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HISTOIRE 

DU    MARÉCHAL 

DE  LUXEMBOURG, 

LIVRE  QUATRIEME. 

J\  p  r  e's  la  paix  de  Nimegue  * 
Louis  XIV  étoit  parvenu  au  com- 
ble de  la  gloire  ;  il  paffoit  pour  le 
plus  grand  &  le  plus  heureux  des 
feois.  Ses  Généraux  ,  fes  Miniftres 
étoient  pleins  de  génie  &  d'expé- 
rience ;  fes  troupes  redoutables 
par  le  nombre ,  la  valeur  &  la  dis- 
cipline ;  enfin  la  nation  qu'il  gou- 
v  ernoit ,  fertile  en  hommes  a&ifs  , 
appliqués,  remplis  de  feu,  d'indu- 
flrie  &  de  talents  y  avoit  fur  tous7 
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6       Histoire  du  Marêchac 
■  les  peuples  de  l'univers ,  la  répu- 

Ll68o.  tation  que  donne  la  prééminence 
des  armes  ,  des  lettres  &  des  arts. 
Les  François  frappés  d'un  éclat  in- 
connu à  l'Europe  depuis  le  règne 
d'Augufte,  déférèrent  au  Roi  qu'ils 
regardoient  comme  l'auteur  de  la 
profpérité  publique  le  titre  de 
Grand:  ce  titre  fut  confirmé  parla 
voix  de  la  République  chrétienne  , 
heureufe  par  le  bienfait  de  la  paix. 
La  Hollande  elle-même  frappa  une 
médaille  à  la  gloire  de  Louis  le 
Grand,  pacificateur  de  V Europe. 

Mais  dans  le  fein  d'un  peuple  fi 
poli ,  fi  humain  ;  fi  éclairé,s'étoient 
élevés  des  monfires  qui  ,  fous  pré- 
texte de  découvrir  l'avenir,  trom- 
poient  la  crédulité  de  ceux  qui 
avoient  la  foiblefTe  de  recourir  à 
leur  art  impofteur.  Ils  fervoient 
leurs  pafïions,&  les  aidoient  à  com- 
mettre des  crimes  atroces  en  leur 
préparant  des  poifons  ,  que  les  uns 
deftinoient  contre  leurs  ennemis  , 
les  autres  pour  donner  une  mort 
lente  &  douloureufe  à  ceux  dont 
ils  dévoient  hériter.    On  en    vit 
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même  quelques-uns  ,  à  la  honte  de  - 

la  nature  ,  attenter  à  la  vie  des  au-  1680. 
teurs  de  leurs  jours.  On  ne  connoît 
que  trop  les  fureurs  de  laMarquife 
de  Brinvilliers  qui  fit  périr  fon  père 
&  fes  frères.  IJ  n'y  eut  que  la  Reli- 
gion qui  arrêta  le  cours  de  ces  for- 
faits. Les  Miniftres  des  Autels  ef- 
frayés des  aveux  que  les  coupables 
venoient  faire  à  leur  tribunal  de 
ces  horribles  excès ,  crurent  avec 
raifon  rendre  un  fervice  fignaîé  à 
l'Etat ,  en  faifant  parvenir  aux  pieds 
du  trône  le  mal  qui  devenoit  tous 
les  jours  plus  contagieux.  Le  Roi 
érigea  une  Chambre  de  juftice  à 
l'Arfenal ,  pour  pourfuivre  &  dé- 
truire les  prétendus  Devins ,  qui 
n'étoient  en  effet  que  de  véritables 
empoifonneurs. 

On  arrêta  une  foule  de  cesfcélé- 
rats  ,  hommes  &  femmes ,  à  la  tête 
defquels  étoient  la  Voifin  &  la 
Vigoureux ,  également  célèbres  par 
leurs  crimes  &  leurs  impiétés.  Bien- 
tôt convaincues  d'avoir  prêté  leur 
miniftere  à  des  forfaits  ,  elles  ne 
virent   d'autre  moyen  d'échapper 
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8      Histoire  du  Maréchal 
■  aux  flammes ,  que  d'accufer  quan- 

j68o.  tité  de  perfonnes  confidérables  de 
la  Cour  &  de  la  ville,  d'avoir  en- 
tretenu des  liaifons  criminelles  avec 
elles.  Elles  efpéroient  qu'à  la  fa- 
veur du  rang  &  du  nom  de  leurs 
pre'tendus  complices  ,  la  Chambre 
prendroit  le  parti  d'enfevelir  dans 
les  ténèbres  de  l'oubli  ,  des  excès 
fi  odieux.  Au  refte,  plulleurs  per- 
fonnes de  la  plus  haute  qualité ,  ôc 
fur  -  tout  des  femmes  ,  avoient  été 
chez  ces  maîheureufesjmais  prefque 
toutes,  par  un  vain  motif  de  cu- 
riofité  ,  pour  charmer  l'ennui  de 
l'oifïveté.  On  nommoit  entre  au- 
tres ,  la  comteiïe  de  Soifïbns ,  mère 
du  prince  Eugène  de  Savoie  ,  la 
duchefle  de  Bouillon,  la  marquife 
d'Ailuie  ,  mefdames  de  Dreux  ,  le 
Feron.  On  aceufoit  aufli  le  duc  de 
Vendôme  qui  étoit  encore  jeune  , 
d'avoir  conduit  lui-même  madame 
de  Bouillon  chez  la  Voifiru 

Quoi  qu'il  en  foit,  quelques-unes 
de  ces  femmes,  après  avoir  fatis- 
fait  leur  curiofité  fur  les  deftinées 
de  leurs  époux  ,  de  leurs  amants, 
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de  leurs  amis,  a  voient  été  affez  im-  — 

prudentes  pour  faire  des  queftions    1680. 
fur  la  vie  du  Roi ,  fur  celle  de  fes     Mémoires 
maîtreffes  &  de  fes  Minières.  Il  n'en  £  FM*   D* 
fallut  pas  davantage  pour  enflam- 
mer le  zèle  du  marquis  de  Louvois, 
qu'un  écrivain  de  ce  temps-là  peint 
par-tout  comme  auftere  &  fauvage. 
Il  entreprit  d'autant  plus  volontiers 
de  pourfuivre  ces  femmes   indif- 
crettes  ,  qu'envié  &  haï  de  prefque 
toute  la  Cour ,  il  regardoit  celles-ci 
comme    fes  plus   dangereufes   en- 
nemies. Ce  fut  par  fes    foins  fur- 
tout  ,  &  fous  fon  autorité ,  que  la 
commiflion  fut  établie  à  l'Arfenal. 

Bientôt  fur  les  déportions  de  la 
Voifin  &  de  la  Vigoureux,  la  Cham- 
bre cita  à  fon  tribunal  une  multi- 
tude de  perfonnes  de  tout  rang , 
de  tout  âge  &  de  tout  fexe.  Les 
uns  fe  préfenterent ,  les  autres  fu- 
rent arrêtés  &  conduits  à  Vincen- 
nes  ou  à  la  Baftille.  Plufieurs  s'en-  Mémoires 
fuirent  dans  les  pays  étrangers  ;  la  du  temps* 
comteiïe  de  SoifTons  fut  du  nom- 
bre des  derniers  :  elle  n'étoit  pas 
plus  criminelle  que  les  autres  5  mais 


ïo    Histoire  du  Maréchal 
■  elle  craiçnoit  de  fuccomber  fous  îa 

1680.  haine  de  fes  ennemis.  On  conçoit 
combien  une  procédure  aufïi  vive 
contre  des  perfonnes  d'un  rang  fi 
élevé  dut  faire  de  bruit  en  France 
Se  dans  toute  l'Europe.  Au  refte, 
parmi  les  gens  considérables  ac- 
eufés  d'avoir  confuîté  la  Voifin  & 
la  Vigoureux ,  il  ne  s'agiffoit  point 
du  maréchal  de  Luxembourg.  Il 
auroit  échappé  à  la  calomnie  fans 
un  concours  fortuit  d'événements 
linguliers  qu'il  faut  développer. 
On  efl:  même  obligé,  avant  que  de 
parler  de  fes  malheurs,  d'entrer 
dans  îe  détail  d'une  affaire  dome- 
ftique ,  qui  fut  la  caufe  ou  plutôt 
ïe  prétexte  de  laperfécution  odieu- 
fe  qu'il  effuya. 
Mémoire  En  1 664  ,  Luxembourg  avoit 
S&^rLvendu  à  une  compagnie  de  gens 
fariui-mcme,  d'affaires  la  coupe  de  la  forêt  de  Li- 
gny  pour  une  fomme  conûdérable. 
Un  certain  du  Pin  négotia  îe  traité 
auquel  il  fut  intérefle  ;  mais  cet 
homme  qui  étoit  fin  &  délié ,  trou- 
va le  fecret  de  tromper  fes  aflb- 
eiés  y  &  de  détourner  à  fon  profit 
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Une  fommè  de  dix  mille  écus.  Son  '-'  ,== 
infidélité  neut  pas  plutôt  tranf-  1680» 
pire  ,  que  la  compagnie  refufa  de 
remplir  {es  engagements.  Elle  fit 
difparoître  un  particulier  appelle 
le  Moine,  fous  le  nom  duquel  elle 
avoit  traité  ;  parce  que  le  Duc  avoit 
jugé  à  propos  de  prendre  cette 
précaution  contre  les  acquéreurs 
des  bois  qui  étoient  prefque  tous 
comptables  dans  les  affaires  du 
Boi. 

La  fuite  de  le  Moine  avec  les 
papiers  juftificatifs  de  îa  vente  , 
îufpendit  la  pourfuite  de  cette  af- 
faire. Il  étoit  impoffibîe  au  confeil 
du  Duc  de  prouver  que  le  Moine 
n'eût  fait  que  prêter  fon  nom  à  la 
compagnie.  Sur  ces  entrefaites  ,  la 
guerre  s'allume  ;  Luxembourg  plus 
occupé  de  la  gloire  &  des  inté- 
rêts de  l'Etat  que  des  liens  ,  oublie 
prefqu'entiérement  cette  affaire.  Il 
écrivit  feulement  deux  ou  trois  fois 
de  l'armée  à  Moreau ,  fon  inten- 
dant ,  de  la  terminer  honnêtement, 
&  fans  avoir  recours  à  îa  chicane. 
Mais  celui-ci  qui  vouloir  fe  rendre 
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■  néceffaire  ,   fe  mocqua  des  ordres 

l68o.  du  Duc  ;  il  entama  un  procès  con- 
tre les  aflbciés,  qu'il  pourfuivit  ainfî 
que  plufieurs  autres ,  avec  une  opi- 
niâtreté révoltante.  Luxembourg 
irrité  demanda  à  la  Cour  une  per- 
miiTion  de  venir  à  Paris  ,  pour  ar- 
rêter les  entreprifes  audacieufes  de 
Moreau.  Sa  préfence  étoit  trop  né- 
ibiiem*  eeffaire  à  Tannée  :  le  marquis  de 
Louvois  trouva  un  autre  expé- 
dient pour  contenir  Moreau  ;  il  le 
fit  mettre  à  la  Baflille. 

En  attendant  que  le  Duc  eût 
choiû  un  autre  Intendant  ?  fon 
Procureur  ,  l'un  des  plus  célèbres 
de  Paris  ,  nommé  le  Prieur  ,  fe 
chargea  de  la  conduite  de  fes 
affaires.  Quoiqu'il  fût  fécondé  par 
le  Procureur  -  Fifcal  de  Ligny,  il 
demanda  ,  pour  le  foulager ,  dans 
les  objets  les  moins  importants ,  un 
certain  Bonard  qui  lui  avoit  été 
attaché  quatorze  ans  en  qualité  de 
Clerc.  Bonard  n'eut  jamais  le  ti- 
tre d'Intendant  de  la  Maifon  de 
Luxembourg.  C'étoit  le  Prieur  feul 
.&  le  Procureur-Fifcal  de  Ligny  quv 
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rendoient   compte  au  Duc  de  fes  ■ 

affaires  ;  la  figure^de  Bonard  lui  fut    j  53 o; 
même  long-temps  inconnue. 

C'eft  pourtant  cet  homme  qui, 
par  fon  imprudence  &  fa  fimplicité, 
caufa  tous  les  malheurs  dont  on  va 
parler.  D'abord,  il  n'y  eut  point  de 
marque  dezele&d'aftivité  qu'il  ne 
donnât  pour  mériter  la  place  d'In- 
tendant, que  le  Prieur  lui  faifoit 
envifager  comme  l'objet  de  fon 
émulation.  Bientôt  par  fes  foins  le 
Moine  fous  le  nom  duquel  la  com- 
pagnie avoit  traité ,  fut  découvert 
&  arrêté.  Il  avoua  qu'il  avoit  con- 
fié à  du  Pin  les  papiers  qu'il  im- 
portait fi  fort  de  recouvrer.  On 
appofa  le  fcellé  chez  du  Pin  ,  qui 
s'étoit  enfui  dans  la  crainte  d'é- 
prouver le  même  fort  que  Moreau. 
On  ne  trouva  chez  lui  qu'une  jeune 
fille  qu'il  entretenoit ,  &  qu'il  laif- 
foit  en  proie  à  la  mifere.  Cette 
malheureufe  promit  à  Bonard  les 
papiers  qu'il  cherchoit ,  moyennant 
une  récompenfe  de  cent  louis. 

Mais  après  avoir  long -temps 
amufé  Bonard  de  vaines  efpérancesj 
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ti  .  ...  elle  lui  déclara  qu'elle  ne  connoiC 
][68o.  foit  d'autre  moyen  de  les  trouver  > 
que  d'avoir  recours  à  un  devin  ap- 
pelle le  Sage.  Cet  homme  étoit 
fameux  par  la  réputation  qu'il  s'é- 
toit  acquife  de  découvrir  les  effets 
perdus  ,  de  lire  dans  l'avenir ,  ôc 
de  faire  des  chofes  étonnantes  Ôc 
furnaturelles.  On  conçoit  qu'il  n'y 
avoit  que  la  prévention  ,  la  cré- 
dulité ,  la  fimplicité ,  qui  prétaffent 
à  le  Sage  des  talents  fi  extraordi- 
naires. Toute  la  feience  de  ce 
malheureux  fe  réduifoit ,  comme 
celle  de  fes  pareils ,  à  l'efcamotage. 
Cependant  Bonard  foible  &  fuper- 
ftitieux  à  l'excès  ajouta  foi  à  toutes 
les  merveilles  qu'on  lui  racontoic 
du  pouvoir  du  Devin.  Il  fe  rendit 
chez  lui  pour  l'engager  à  lui  faire 
trouver  les  papiers  concernant  la 
vente  des  bois  deLigny. 

L'impofteur  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  furprendre  &  à  trompée 
un  homme ,  dont  l'ame  étoit  fi  fa- 
vorablement difpofée  à  recevoir 
toutes  {es  impreffions.  D'abord , 
pour  lui  donner  une  haute  idée  de 
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fon  art,  il  lui  confeilla  différentes  == 
pratiques  de  religion.  Bonard  fe  1680. 
fournit  à  tout  ;  il  fe  confefla  ,  il  fît 
des  ftations  pendant  neuf  jours  en 
trois  Eglifes  différentes.  Après  l'a- 
voir ainfi  préparé  à  mériter  la  grâce 
qu'il  folIicitoit,le  Sage  lui  fit  figner 
des  billets  auffi  extravagants  que 
fuperftkieux.  En  voici  un  qui  fera 
juger  de  la  capacité  du  Magicien  , 
qui  au  fonds  étoit  peut-être  aulîi 
imbécille  que  Bonard.  Je  demande 
au  nom  de  M.  le  Maréchal ,  de  Ma- 
dame la  Maréchale  de  Luxembourg , 
de  Madame  la  PrinceJJe  de  Tingrie  que 
les  aèles  pajfés  entreux  Gr  la  compagnie 
pour  le  marché  des  bois  de  Ligny  [oient 
remis  (  ici  étoit  le  nom  de  la  fille  en- 
tretenue par  du  Pin)  à  condition  quelle 
ne  pourra  les  remettre  à  d' 'autres  qu'à 
moi  ,  fous  peine  d'être  impuijjante. 
Signé,  Bonard.  Il  y  en  avoit  plu- 
fieurs  autres  auffi  infenfés  qu'il  laifla 
entre  les  mains  de  le  Sage.  Celui-ci 
lui  promit  de  le  mettre  bientôt 
en  poffeffion  des  papiers.  Bonard 
prévenu  en  fa  faveur ,  ne  douta  pas 
d'un  moment  du  fuccès  de  fes  pro- 
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■  méfies.  Il  courut  dans  l'excès  de  fa 
1680.  joie,  à  Thôtel  de  Luxembourg,  a£ 
furer  la  Maréchale  que  le  procès 
feroit  bientôt  jugé  à  fa  fatisfa- 
étion  ;  mais  il  fe  donna  bien  de 
garde  de  fe  vanter  de  toutes  les  ex- 
travagances qu'il  venoit  de  com- 
mettre. 

Cependant  le  Sage ,  par  l'entre- 
mife  d'un  autre  miférable  appelle 
Boitot,  vendoit  à  l'Huilier  l'un  des 
principaux  intérefTés  dans  la  vente 
des  bois,les  billets  qu'il  avoit  exigés 
de  Bonard.  L'Huilier  comptoit  s'en 
fervir  pour  prévenir  les  Juges  con- 
tre le  Maréchal ,  fe  venger  de  lui  , 
&  le  rendre  odieux  &  ridicule. 
Déjà  de  concert  avec  la  Gardette, 
Procureur  de  la  compagnie ,  il  ré- 
pandoit  le  bruit  que  le  Maréchal 
faifoit  des  pactes  avec  le  Diable  pat 
le  miniftere  de  fon  homme  d'af- 
faires. 

Luxembourg  commandoit  alors 
l'armée  de  Flandre;  il  ignoroit 
profondément  les  fcênes  extrava- 
gantes qui  fe  palïoient  à  Paris  fous 
fon  nom.  De  retour  de  la  campagne 

qui 
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qui  fut  la  dernière  de  la  guerre  ,  il  — 

preiTa  vivement  le  Prieur  de  termi-  1680» 
ner  un  procès  quiduroit  depuis  16 
ans.  Celui-ci ,  fur  la  foi  de  Bonard, 
qui  de  jour  en  jour  promettoit  les 
papiers  ,  mit  bientôt  l'affaire  en 
état  d'être  plaidée.  On  étoit  à  la 
veille  du  jugement;  cependant  les 
papiers  ne  paroifToient  point.  Bo- 
nard déclara  alors  qu'au  lieu  de 
huit  cents  écus ,  celui  qui  en  étoit 
le  dépofitaire  ,  en  exigeoit  deux 
mille  pour  les  rendre.  Quoique  ce 
procédé  déplût  beaucoup  au  Ma- 
réchal ,  comme  il  ne  pou  voit  ga- 
gner fon  procès  ,  fans  juflifier  la 
vente  de  fes  bois,  il  confentit  à 
les  donner.  Il  laiffa  un  valet  de 
chambre  chez  le  Prieur  avec  la 
fomme  ,  pour  la  remettre  à  celui 
qui  les  apporteroit  ;  perfonne  ne 
parut.  Le  lendemain  Bonard  fe 
rendit  à  l'hôtel  de  grand  matin.  Il 
demanda  à  parler  au  Maréchal  qui 
étoit  encore  au  lit.  Il  l'affura  qu'il 
avoit  vu  &  lu  les  papiers  ;  mais 
qu'on  ne  vouloit  s'en  défaifir  que 
fur  un  pouvoir  figné  de  M.  le  Ma- 
Terne  V.  B 
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■■  réchal.  Il  lui  en  préfenta  auffi-tôt 

î  680.  un  tout  dreiïé  ;  le  Maréchal  le  figna 
dans  i'obfcurité  ;  cependant,  avant 
que  de  le  confier  àBonard,il  voulut 
que  le  Procureur-Fifcal  deLigny, 
qui  étoit  dans  fa  chambre ,  en  fît 
la  lecture,  pour  voir  s'il  étoit  conçu 
dans  les  formes.  Celui-ci  le  trou- 
vant tel  qu'il  devoit  être  ,  le  remit 
à  Bonard  qui  de  ce  pas  fut  le  porter 
à  le  Sage. 

A  peine  étoit -il  forti ,  qu'on 
annonça  au  Maréchal  un  homme 
d'affaires ,  appelle  du  Parc  ,  connu 
depuis  long- temps  &  effimé  de  la 
famille;  il  étoit  lié  d'intérêt  Se  d'à» 
mitié  avec  la  plupart  des  affociés  à 
îa  vente  des  bois.  Il  venoit  de  leur 
part  propofer  un  accommodement. 
Le  Maréchal  qui  avoit  toujours 
cherché  à  terminer  honnêtement, 
l'écouta  avec  plaifir.  Mais  qu'on 
juge  de  fa  furprife ,  Iorfque  du  Parc 
ajouta  qu'il  lui  confeilloit  de  ne 
pas  fe  montrer  difficile  fur  les  con- 
ditions >  attendu  que  fes  parties 
étoient  en  état  de  prouver  que  Bo- 
nard faifoit  en  fon  nom  des  pades 
avec  le  Diable, 
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M.  de  Luxembourg  crut  que  du  === 
Parcétoit  devenu  fou  ;  il  fut  fur  le  1680. 
point  de  le  chaffer  :  mais  du  Parc 
qui  lifoit  dans  les  yeux  &  la  conte- 
nance du  Maréchal ,  lui  préfenta 
auiïi-tôt  un  des  billets  de  Bonard  , 
qui,  des  mains  de  le  Sage  ,  avoit 
pafle  en  celles  de  l'Huilier  ôc  de  la 
Gardette.  Sur  le  champ  le  Maré- 
chal envoya  chercher  Bonard  , 
pour  s'éclaircir  de  la  vérité  d'un 
fait  auquel  il  ne  pouvoit  ajouter 
foi.  On  ne  trouva  point  Bonard 
chez  lui  ;  on  apprit  feulement  qu'il 
fréquentoit  le  Sage  ôc  d'autres  mi- 
férables. 

Cette  découverte,  îa  vanité  des 
promeffes  de  Bonard,  l'efpece  de 
pa&e  enfin  qu'il  voyoit  fous  fes- 
yeux,  &  auquel  on  l'accufoit  d'a- 
voir part  ,  ne  lui  cauferent  pas 
moins  d'indignation  que  d'inquié- 
tude. Car  enfin  la  Chambre  étoit 
déjà  établie  à  l'Arfenal ,  ôc  elle 
pourfuivoit  des  perfonnes  de  la 
première  qualité.  Réfolu  de  préve- 
nir les  fuites  de  1  imprudence  ôc  de 
la  folie  de  Bonard,  il  fort  de  che£- 

Bij 
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-  -  lui ,  &  pâlie  chez  le  marquis  de 

i6So.  Louvois  avec  qui  il  confervoit  en*- 
core  les  dehors  de  la  bienféance  , 
pour  le  prier  de  faire  arrêter  Bo- 
nard.  Le  Miniftre  lui  répondit  que 
îa  commiflion  ne  prenoit  connoif- 
fance  que  des  crimes  de  poifon. 

Peu  fatisfait  d'une  réponfe  qu'il 
regarde  comme  une  défaite  ,  le 
Maréchal  fe  rend  chez  le  Procu- 
reur-Général de  la  Chambre,  pour 
lui  rendre  plainte  de  la  conduite 
de  Bonard.Le  Magiftrat  indigné  de 
ïa  témérité  d'un  homme  qui  avoit 
ofé  abufer  du  nom  du  Maréchal , 
pour  fe  porter  à  des  excès  fi  con- 
damnables ,  promit  à  M.  de  Lu- 
xembourg de  le  décréter.  Il  ne 
remplit  pourtant  pas  fa  promeile  ; 
on  a  fu  depuis  qu'il  avoit  été  ar- 
rêté par  des  ordres  fupérieurs.  Bo- 
nard  ne  fut  conduit  en  prifon ,  que 
îorfqu'on  crut  que  fes  dépolirions 
pourroient  devenir  funeftes  au  Ma- 
réchal. 

Deux  jours  après  le  Sage  fut 
amené  à  Vincennes.  Iî  ne  fallut  pas 
moins  que  la  détention  de  rira-. 
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porteur  ,  pour  ouvrir  les  yeux  de 
î'imbécille  Bonard.  Plein  de  honte  1680,- 
&  de  remords  de  s'être  laifle  trom- 
per par  un  fcélérat ,  il  n'ofa  fe  pré- 
senter à  l'Hôtel  fans  les  papiers  6c 
le  pouvoir  qui  lui  avoit  été  confié,. 
II  fe  tint  même  caché  ,  dans  la 
crainte  d'éprouver  les  effets  du  jufte 
reffentiment  du  Maréchal.  Ce  ne 
fut  pas  fans  peine  que  le  Prieur 
découvrit  fa  retraite  :  à  force  de 
lui  promettre  fa  grâce  du  Maréchal, 
il  obtint  de  lui  qu'il  allât  chez  un 
Ccmmiflfaire  dépofer  Thiftoire  de 
fes  iiaifons  &  de  fon  commerce  avec 
le  Sage  ;  il  le  préfenta  enfuite  à  M, 
de  Luxembourg,  qui  après  lui  avoir 
fait  de  fanglants  reproches  fur  fes 
extravagances,  lui  ordonna  de  ne 
paroître  jamais  devant  lui.  Ceft  à 
quoi  fe  réduifit  toute  fa  vengeance 
contre  un  homme  qu'il  jugeoit  plus 
digne  de  compaffion  que  de  châti- 
ment. 

Cependant  le  Sage  prifonnier  à 
Vincennes ,  avoit  déjà  remis  à  M. 
de  la  Reynie ,  l'un  des  Commiffaires- 
delà  Chambre  de  TArfenal ,  le  pou- 
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-  voir  du  Maréchal  qu'il  avoit  reçu 

i68q.  de  Bonard.  Mais  la  {ubftance  de  cet 
acl:e  étoit  bien  changée,  depuis 
qu'il  étoit  forti  d'entre  les  mains  'du 
Maréchal.  Au  fïmple  pouvoir  de 
retirer  pour  la  fomme  de  deux 
mille  écus ,  les  papiers  juftificatifs 
de  la  vente  des  bois  de  Ligny  ,  on 
avoit  ajouté  celui  de  faire  à  cet  ef- 
fet toutes  les  évocations  &  les  con- 
jurations néceflaires.  Cependant , 
malgré  l'adreiïe  des  auteurs  de  la 
fourberie,  il  n'étoit  pas  difficile  de 
s'appercevoir  que  ces  derniers  mots 
n'étoient  pas  écrits  de  la  même 
encre  ni  du  même  caradere  que  les 
précédents  ;  ils  étoient  d'ailleurs  fî 
ferrés  entre  le  nom  du  Maréchal  & 
le  vrai  pouvoir ,  qu'on  ne  pouvoit 
s'empêcher  d'être  frappé  de  la  fup- 
pofition. 

-Mémoire        L'Acle  ainfi  défiguré  fut  porté  à 
manujcrit  du  ftl.  de  Louvois ,  qui  le  communi- 

Maréchal  de  t>     •      r>  '  i 

Luxembourg,  qua  au  noi.  Cette  pièce  plus  ex- 
travagante &  plus  ridicule  encore 
que  criminelle  ,  pouvoit  bien  af- 
foiblir  l'eftime  du  Prince  pour  le 
Maréchal  ;   mais  elle  ne  fuffifoir 
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pas  pour  le  perdre  ;  la  calomnie 
vint  au  fecours  des  ennemis  du 
Maréchal.  On  prétend  que  M.  de 
la  Reynie ,  créature  du  marquis  de 
Louvois-,  flatta  le  Sage  de  l'efpé- 
rance  de  fa  grâce,  s'il  vouloit  accu- 
fer  le  Maréchal  des  excès  dont  on 
fera  dans  la  fuite  le  détail ,  &  qu'il 
lui  fit  fuggérer.  Quoiqu'il  en  foit, 
il  eft  confiant  que  M.  de  Luxem- 
bourg regarda  toujours  ce  Magif- 
trat ,  comme  le  principal  auteur 
de  la  perfé  eut  ion  qu'il  effuia;  il  l'ac- 
eufa  auprès  du  Roi  de  prévarication, 
&  il  demanda  qu'il  lui  fut  permis  de 
le  pourfuivre  criminellement. 

Bientôt  fur  les  dépofitions  de  le 
Sage,  Bonard  &  Boitot  furent  arrê- 
tés &  conduits  à  Vincennes.  Le  fils 
du  Lieutenant-de  Roi  de  ce  Châ- 
teau leur  infinua  plufîeurs  fois  que 
le  feul  moyen  d'échapper  à  la 
rigueur  de  la  juftice ,  étoit  d'ap- 
puyer les  accusations  de  le  Sage. 

rendant  que  le  crime  &la  calom- 
nie s'armoient  contre  Luxembourg  5 
&  lui  préparoient  l'un  des  plus  vio- 
lents affauts  que  l'innocence  ait  ja- 


1680.- 
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—  mais  eu  à  foutenir,  il  n'étoit  occupé 

x6$o.  qu'à  terminer  fon  procès.  La  Com- 
pagnie comprenant  que  tôt  ou  tard 
elle  feroit  condamnée  à  remplir  fon 
traité,  lui  dépêcha  de  nouveau  du 
Parc  ,  pour  lui  propoferun  accomr 
modement.  Le  Maréchal  ennuyé 
d'une  affaire  qui  avoit  pour  lui  des 
fuites  fi  défagréables,  prit  ce  même 
du  Parc  pour  arbitre.  Il  condamna 
la  Compagnie  à  payer  vingt  mille 
livres  de  dédommagement;  le  Maré- 
chal ,  moyennant  cette  fomme  , 
la  difpenfa  de  fes  engagements. 

L'affaire  terminée ,  du  Parc  pré- 
senta au  Maréchal  la  plus  grande 
partie  des  prétendus  pades  de  Bo- 
nard  avec  le  Sage.  A  la  vue  de  ce 
recueil  d'impertinences ,  le  Maré- 
chal fît  un  gefte  de  mépris  &  d'in- 
dignation; il  le  rendit  à  du  Parc , 
en  lui  difant  qu'il  l'aimoit  mieux 
entre  les  mains  des  fcélérats  obfcurs 
qui  l'avoient  fabriqué  ,  &  qui  fe- 
roient  toujours  les  maîtres  d'en 
produire  de  pareils  ,  qu'entre  les 
fiennes. 

Il  y  avoit  déjà  plufieurs  femaines 

que 
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que  les  ennemis  du  Maréchal  tra- 
vailloient  à  fa  ruine ,  qu'il  ignoroit  i6$9* 
leurs  complots.  On  préparoit  arti- 
fîcieufement  le  public  à  prendre  de 
lui  les  impreiïions  les  plus  finiftres. 
On  répandoit  les  billets  de  Bonard , 
qu'il  avoit  refufé  de  recevoir  ;  on 
en  ajoutoit  de  plus  criminels  en- 
core ;  enfin  on  en  vint  jufqu'au 
point  de  dire  dans  plufieurs  cercles , 
qu'entraîné  par  une  ambition  fatale, 
Luxembourg  avoit  tiré  le  Sage  des 
galères,  pour  le  faire  entrer  dans  la 
compagnie  des  Gardes  qu'il  coin- 
mandoit  ;  qu'il  avoit  entretenu  le 
diable  par  le  miniftere  de  cet  hom- 
me ,  &  qu'il  s'étoit  donné  à  lui ,  à 
condition  de  battre  toujours  les 
ennemis  ,  &  d'obtenir  le  premier 
rang  dans  la  faveur  du  roi  :  on  l'ac- 
cufoit  auffi  de  s'être  rendu  cou- 
pable de  crimes  ,  dont  le  plus 
léger  eût  été  capable  de  fouiever 
contre  lui  toute  la  nation. 

Une  partie  de  ces  bruits  atroces 

parvint  enfin  jufqu1  à  lui.    Il    crut 

avec  raifon  ne  devoir  y  répondre 

que  par  le  mépris  &  le  fdence.  Il 

Tome  V*  C 
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--'"  '""!;  fe  renferma  dans  le  commerce  de 
i(58p.  fes  amis,  qui  étoient  les  plus  hon- 
nêtes gens  de  la  Cour  :  c'étoient 
MM.  de  Villeroi  (a),  de  Boufflers, 
de  Tallard  ,  de  Lefdiguieres  ,  le 
comte  d'Auvergne  &  le  marquis  de 
Cavoy e  ( b  )  ;  ils  avoient  tous  mérité 
par  leur  courage  &  leurs  vertus, 
l'eitime  du  Roi,  l'amitié  de  Turenne 
&  les  fufrrages  de  la  Cour.  Cepen- 
dant Louvois  étonné  de  la  tranquil- 
lité du  Maréchal ,  l'envoya  prier  de 
palier  chez  lui.  Il  lui  communiqua , 
en  prenant  le  ton  de  l'amitié  &  de 
l'intérêt ,  les  accufations  de  le  Sage 
intentées  contre  lui  à  la  Chambre  de 
l'Ârfenal  ;  il  lui  dit,  que  s'iravoit 


(a)  Les  regrets  du  duc  ] 
£e  Villeroi  à  la  mort  de 
Turenne ,  furent  fi  vifs  , 
qu'il  ne  pouvoir  s'en  con- 
foler:  il  écrivoit  de  l'ar- 
mée ,  que  la  fortune  ne 
pouvoit  plus  lui  faire  de 
mal,  après  lui  avoir  fait 
celui  de  lui  ôter  le  plaifir 
d'être  aimé  &  eftimé  d'un 
tel  homme.  Madame  de 
Sêvigné ,  Lettre  CC1II, 
(  h  )  Louis  Doger  , 
marquisde  Cavoye,grand 
maréchal  des  logis  de  la 
Maifon  du  Roi  >  écoit  iilu 


d'une  famille  illuftre  de 
Picardie.  On  l'appeîloic 
le  brave  Cavoye.  Louis 
XIV ,  avec  qui  il  avoit  eu 
l'honneur  d'être  élevé , 
l'eftimcit  beaucoup  ;  fa 
vertu  &  fes  lumières  éga- 
loient  fon  courage  :  il  ne 
fe  fervoit  jamais  de  fon 
crédit  qu'en  faveur  de» 
malheureux  &  des  gens 
de  mérite  ;ils'honoroic 
autant  de  l'amitié  de  Ra- 
cine que  de  celle  de  Tu- 
renne &  de  Luxembourg, 
11  mourut  en  1716» 
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quelque  chofe  à fe reprocher,  tons  - 

les  chemins  étoient  ouverts  à  fa  fui-  1 680. 
te ,  qu'il  fuffiroit  même  qu'il  s'abfen- 
tàt  de  la  Cour  &  de  la  Ville  ;  il  le 
prefla  inflamment  de  partir.  Le 
Maréchal  indigné  de  fe  voir  l'objet 
d'une  fi  étrange  perfécution,  répon- 
dit avec  toute  la  dignité  qui  con- 
vient à  la  vertu  outragée,  que  loin 
de  fuir,  il  reviendroit  des  extrémi- 
tés de  l'univers ,  pour  fe  juftiher. 

Certainement  le  marquis  deLou- 
vois  connoiiïbit  trop  l'ame  de  Lu- 
xembourg ,  avec  qui  il  avoit  vécu 
dans  une  étroite  amitié  ,  pour  le 
croire  coupable  d'un  crime; 

Pourquoi  ne  réprimoit-il  donc  M.D.iâ 
pas  fon  ftupide  aceufateur  ?  Pour-  ,L,F* 
quoi,  (car  tous  les  Ecrivains  ont 
aceufé  ce  Miniftre  d'avoir  cherché 
aie  pouffera  bout)  ,  pourquoi  au- 
torifoit-il  la  Chambre  de  l'Arfenal 
a  agir  contre  lui  ?  Etoit-cepourlui 
faire  perdre  l'honneur  &  la  vie  ?  De 
quelques  fombres  couleurs  qu'on  ait 
peint  le  caractère  de  Louvois ,  on 
le  croit  incapable  d'une  vengeance 
fi  atroce  ;  la  démarche  qu'il  fait  ici 

Cij 
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—  pour  engager  le  Maréchal  à  fe  retirer 
1680.  dans  les  pays  étrangers  ,  femble  dé- 
voiler le  myftere  de  fa  politique. 
Louvois  d'un  génie  inquiet  &  am- 
bitieux, quoique  la  paix  fût  à  peine 
fignée  ,  méditoit  de  grands  projets. 
Il  prévoyoit  de  nouvelles  guerres, 
auxquelles  il  ne  pouvoit  confentir 
que  Luxembourg  lié  avec  tous  fes 
ennemisjfût  employé. 11  falloit  donc 
intimider,  écarter  un  Général  que 
l'eftime  du  Roi  eût  certainement  mis 
à  la  tête  des  armées.  Etranges  effets 
de  la  haine!  Louvois  ne  refpiroit  que 
la  gloire  de  la  nation  ;  cependant 
il  perfécute  ,  il  pourfuit ,  l'homme 
le  plus  capable  de  la  foutenir. 
Quelles  fuites  dangereufes  ne  pou- 
voit-il  pas  réfulter  de  fa  conduite  ? 
Que  feroit  devenu  le  Royaume  dans 
la  guerre  terrible  qu'il  eut  à  foute- 
nir quelques  années  après,  fi  Lu- 
xembourg cédant  à  fon  reffenti- 
ment ,  avoit  été  ,  à  l'exemple  du 
Connétable  de  Bourbon ,  porter 
chez  \çs  ennemis  fon  expérience 
&  fes  talents.  Au  relie  ,  Louvois 
voyant  le  Maréchal  inébranlable 
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dans  la  réfolution  de  confondre  la    . 
calomnie,l'abandonna  à  fa  deflinée.     1 6S0. 
II  ne  fe  vengeoit  que  trop  en  l'obli- 
geant à  répondre  à  des  accufations 
atroces. 

Le  lendemain  de  fon  entretien 
avec  le  Miniftre  ,  Luxembourg  en 
eut  un  autre  avec  le  Roi  à  S.  Ger- 
main, qui  dura  plus  de  deux  heures. 
Ce  Prince  entra  dans  un  plus  grand 
détail  :  il  lui  fit  part  des  dépofitions 
de  le  Sage  ;  il  lui  dit  que  cethomme 
avoit  avoué  à  la  Reynie ,  qu'il  avoit 
reçu  beaucoup  d'argent  de  lui  , 
pour  faire  mourir  par  des  maléfices , 
Madame  de  Luxembourg,  le  maré- 
chal de  Créqui ,  du  Pin  ,  un  cheva- 
lier de  Cïermont ,  &  une  fille  natu- 
relle du  feu  duc  de  Luxembourg 
fon  beau-pere  ;  &  qu'il  l'accufoit 
aufîî  d'avoir  fait  couper  en  quatre 
quartiers  &  jetterdans  la  rivière  par 
Bonard  &  Boitot ,  la  fille  entrete- 
nue par  du  Pin. 

A  ce  tifïu  effrayant  de  crimes ,  le 
Maréchal  ne  put  s'empêcher  de  fe 
récrier  avec  horreur.  Le  Roi  l'inter- 
rompit pour  le  prefler  de  fe  dérober . 

C  iij 
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■  par  la  fuite  aux  pourfuites  de  la 
1680.  Chambre  ,  s'il  fe  fentoit  coupable. 
Mais  il  Taffura  que  s'il  pouvoit  prou- 
ver fon  innocence  ,  il  le  venge- 
roit  avec  éclat. 

Le  Maréchal  revenu  du  trouble 
Se  de  la  furprife  où  l'avoient  jette 
des  aceufations  auflTi  faillies  qu'ou- 
trageantes, prit  la  parole:  il  déclara 
au  Roi ,  que  loin  d'être  coupable 
de  ces  horribles  excès ,  il  n'avoit 
jamais  eu  de  liaifon  avec  tous  hs 
fcéîérats  détenus  à  Vineennes  &  à 
la  Baftille  ;  qu'il  avoit  vu  à  la  vérité 
une  fois  le  Sage ,  mais  en  une  mai- 
fon  étrangère ,  par  l'effet  du  hazard 
&  en  préfence  de  dix  ou  douze  per- 
fonnes  dignes  de  foi ,  qui  furent  les 
témoins  de  la  manière  dont  il  s'étoit 
moqué  de  cet  impofteur  ;  que  c'étoit 
à  cette  unique  rencontre  que  fe  ré- 
duifoit  tout  fon  commerce  avec  cet 
homme.  Il  raconta  enfuite  au  Eoi 
les  extravagances  de  Bonard,  dont 
la  fimplicité  féduite  par  les  artifices 
de  le  Sage,  étoit  caufe  des  bruits 
affreux  répandus  contre  lui  dans  le 
public.   En  finiffant  ;  il  conjura  Sa 
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Majefté  de  lui  permettre  de  fe  ren-  : 

dreà  laBaftille,  pour  fubir  le  juge-    1680, 
ment  de  la  Chambre ,  ou  de  tel  Tri- 
nal   qu  elle  jugeroit  à  propos  de 
choifîr. 

Soit  que  le  Roi  fut  ébranlé  par  la 
force  de  la  vérité ,  foit  feulement 
qu'il  fut  touché  de  la  fituation  don- 
loureufe  d'un  Général  qui  l'avoit 
fi  bien  fervi ,  il  eft  confiant  qu'il  le 
traita  avec  des  égards  pleins  de 
bonté  :  il  en  ufa  ainfi  depuis  le  9 
Janvier  jufqu'au  24  que  Forage  écla- 
ta ;  pendant  tout  ce  temps-là  il  lui 
parla  plus  qu'aux  autres  courtifans. 
Luxembourg  perfuadé  qu'il  avoit 
détruit  les  imprelTions  finiftres  dont  umt  u 
on  avoit  rempli  l'efprit  du  Roi  con-  Madame  de 
tre  lui ,  commençoit  a  goûter  une  cccc. 
tranquillité  qui  lui  étoit  inconnue 
depuis  long-temps. 

Mais  tandis  qu'il  fe  îivroit  à  la  fé- 
curité  qu'infpire  le  témoignage 
d'une  confcience  pure ,  {es  enne- 
mis travailloient  lourdement  à  fa 
ruine  ;  on  appuia  auprès  du  Prince 
les  anciennes  accufations  par  de 
nouvelles  &  déplus  fortes  :  la  reli-; 

G  iv 
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-     gion  &  la  délicatefTe  du  Roi  furent 

j68o,  également  alarmées  &  furprifes.  Il 
laiiTa  agir  la  Chambre  del'Arfenal, 
qui  enfin  lança  contre  le  Maréchal 
un  décret  de  prife  de  corps.  Il 
ïgnoroit  &  le  changement  de  Sa  Ma- 
jefté  à  fon  égard  ,  &  la  procédure 
înjurieufe  de  la  Chambre ,  lorfque 
le  vingt-quatre  de  Janvier  il  vit 
entrer  chez  lui  à  Saint-Germain,  le 
duc  de  Noailles  fon  collègue  &  fon 
ami.  Celui-ci  lui  annonce  ,  de  la 
part  du  Roi  ,  qu'il  eft  décrété  ,  & 
que  Sa  Majefré  l'exhorte  de  mettre 
au  plus  vite  fa  perfonne  en  fureté. 
Le  Maréchal  lui  fit  la  réponfe 
qu'il  avoit  déjà  faite  à  M.  de  Lou- 
vois.  M.  de  Noailles  le  quitta  pour 
aller  rendre  compte  au  Roi  de  fa  ré- 
folution.  Une  demi-heure  après 
il  revint  lui  faire  de  nouvelles  Se 
de  plus  vives  inftances:  Luxem- 
bourg demeura  ferme  &  confiant. 
La  même  fcêne  fut  répétée  quatre 
fois  en  deux  heures.  Enfin  Noailles 
lui  dit  que  l'intention  du  Roi , 
puifqu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
la  fuite  }  étoit  qu'il  fe  rendît  à  la 
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BafHlle.  Eh  ,  c'eft  ce  que  je  dejïre  ,  ré-  == 
pondit  Je  Maréchal;  je  n'ai  jamais  1680, 
demandé  d'autre  grâce  au  Roi.  Ils  con- 
vinrent enfemble  qu'il  iroit  feul 
dans  Ion  carrofle ,  &  qu'il  remettroit 
lui-même  les  ordres  de  la  Cour  au 
Gouverneur  de  la  Baftille. 

Avant  que  de  fortir  de  fon  appar- 
tement ,  il  lailTa  l'argent  &  les  bi- 
joux qu'il  avoit  fur  lui ,  afin  qu'on 
ne  pût  l'accufer  de  chercher  à  cor- 
rompre les  gardes  &  Its  domefti- 
ques  du  Château.  A  cet  excès  de 
délicatelTe  ,  il  joignit  celui  de  ne 
vouloir  parler  à  aucun  de  Tes  parents 
&  de  (es  amis ,  qui  dans  de  fi  trilles 
circonftances  euffent  pu  lui  donner 
des  confeils  falutaires.  Il  ne  vou- 
loit  d'autre  appui ,  contre  l'oppref- 
fion  &  la  calomnie ,  que  la  force 
de  la  vérité  Ôc  le  fecours  de  fon 
innocence. 

On  conçoit  quelles  dévoient 
être  hs  agitations  d'un  homme 
qui  alloit,  pour  ainfi  dire ,  fe  livrer 
à  la  merci  de  fes  ennemis.  Car  enfin 
s'il  s'étoit  trouvé  un  fcélérat  affez 
déterminé  pour  l'accufer  des  plus 
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g.  -  grands  crimes  ,  ne  pou  voit-il  pas 
ï  680.  s'en  trouver  d'autres  qui  appuiaffënt 
de  leurstémoignages  les  déportions 
du  calomniateur.  Il  foupçonnoit 
Bonard  de  s'être  laiffé  gagner,  ainft 
que  le  Sage  ,  par  hs  auteurs  de  la 
perféeution  qu'il  eifuioit.En  parlant 
dans  fa  rue  faint  Antoine ,  î'erprir 
inquiet ,  épouvanté  ,  déchiré  à  la 
vue  de  la  noirceur  8c  des  complots 
de  la  calomnie  ,  il  fait  arrêter  fon 
traifonju-  carroffe  à  la  porte  de  laMaifon  Pro- 
*faî£T  feffe  des  Jéfuites  ;  il  entre  dans  l'E- 
pcr  le  Pen u  glife ,  fe  profterne  &  s'humilie  de- 
vant l'Etre  Suprême,  le  père  &  le 
protecteur  de  l'innocent  opprimé  , 
le  conjure  ,  dans  l'amertume  de  fon 
âme,  de  ne  le  pas  laifler  périr  fous 
les  traits  de  l'impofture.  Après  cette 
prière  qui  partoit  d'un  cœur  non 
exempt  des  foibleffes  qu'on  repro- 
che aux  Héros ,  mais  vrai ,  magna- 
nime &  incapable  d'un  crime  ,  il 
fentit  la  paix  &  le  calme  renaître 
dans  fon  ame.  Arrivé  à  laBaftille  , 
il  remit  d'un  front  ferein  à  Baife- 
maux ,  qui  en  étoit  Gouverneur,  les 
©rdres  du  Roi,  Sur  le  champ  3  il  fuç 
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conduit  dans  une   des  plus  belles  ■-■ 

chambres  du  Château.  1680, 

II  n'y  avoit  pas  une  heure  qu'il  y 
étoit  renfermé,  qu'il  vit  paroîtrela 
ducheffe  de  Meckelbourg  éper- 
due, jettant  hs  hauts  cris  :  quelle 
entre-vue  entre  un  frère  &  une  fœur 
qui  s'aimoient  uniquement ,  &  qui 
avoient  éprouvé  en  nanTant les  plus 
terribles  malheurs  !  Ils  n'avoient 
donc  reparé  les  défaftres  de  leur 
maifon,  que  pour  fe  voir  dans  le 
fein  de  l'élévation  &  de  la  gloire, 
expofés  à  des  infortunes  encore 
plus  douloureufes.  La  PrincefTe  , 
quoiqu'un  peu  rafTurée  par  l'inno- 
cence &  la  fermeté  de  fon  frère , 
fortit  fondante  en  larmes ,  abymée 
dans  la  douleur:  c'eft  qu'elle  con- 
noilloit  la  puhTance  &  l'animofité 
des  ennemis  fecrets  du  Maréchal. 

A  la  nouvelle  imprévue  de  la  Madame  de 
difgrace  &dela  prifon  d'un  homme  tn'cccc"' 
fi  illuftre  par  fa  naiffance ,  fon  rang , 
fes  exploits  ,  Paris  entier  parut  dans 
une  extrême  agitation  ;  on  couroit 
aux  nouvelles,  on  fe  faifoit  mille 
queflions  ;  les  uns  blâmoient  le  Ma- 
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■ réchal  de  n'avoir   pas  profité  des 

1680.  offres  du  Roi  pour  fortir  du  Royau- 
me; les  autres  avoient  peine  à  com- 
prendre que  fur  la  feule  dépofition 
d'un  miférable  tel  que  le  Sage ,  la 
Chambre  eût  ofé  lancer  un  décret 
de  prife  de  corps  contre  un  Pair  de 
France  ,  qui  ne  connoît  d'autre 
Tribunal  que  le  Parlement  de  Pa- 
ris. Les  calomnies  femées  contre 
lui  fe  renouvelloient  avec  plus  de 
force  ,  &  étoient  avidement  re- 
çues ;  on  racontoit  tous  les  jours 
des  chofes  plus  étonnantes  de  fon 
prétendu  commerce  avec  les  Ma- 
giciens &  le  Diable. 

Pendant  que  le  peuple  crédule  , 
ignorant,  fuperfîitieux  fe  repaiffoit 
de  ces  vains  &  faux  bruits,  les  gens 
fages  attendoient  avec  impatience 
le  dénouement  d'une  affaire  fi  obf- 
cure  ,  fi  enveloppée ,  fi  extraordi- 
naire. Mais  deflors  tous  ceux  qui 
connoiffoient  le  Maréchal ,  ne  le 
regardoient  comme  coupable  des 
Lettre  de   excès  dont  le   Roi  avoit  attribué 
Sevi&u'*'  la  connoiffance  à  la  Chambre  de 
çeccr.      TArfenal.    Madame   de  Sévigné  , 
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témoin  oculaire  ,  écrivoic  à  fa  fille ,  == 
que  le  plus  grand  crime  du  Mare-  1680. 
chai  étoit  d'avoir  aimé  une  femme 
de  la  Cour,  qu'elle  ne  défigne  que 
par  les  lettres  initiales  de  fon  nom, 
(Madame  L,  T.). 

La  prifon  du  Maréchal  eût  dû 
être  d'autant  plus  douce  qu'elle 
étoit  volontaire  ;  cependant,  fans 
avoir  égard  à  fon  rang ,  au  facrifice 
qu'il  avoit  fait  de  fa  liberté,à  la  pré* 
fomption  enfin  qui  parloit  en  fa  fa- 
veur, il  fut  traité  avec  une  inhuma- 
nité dont  il  n'y  a  prefque  point 
d'exemple  ;  jamais  criminel  dévoué 
au  fuplice  n'eifuia  une  prifon  plus 
affreufe.  Une  heure  après  que  Ma- 
dame de  Meckelbourg  fut  fortie 
d'avec  lui  ,  vint  un  ordre  de  la 
Cour  de  le  transférer  dans  une  de 
ces  horribles  chambres  grillées  qui 
font  dans  les  tours  ,  &  d'où  l'on  ap- 
perçoit  à  peine  le  ciel.  Cette  cham- 
bre ,  ou  plutôt  ce  cachot  n'avoit 
que  fax  pas  &  demi  de  longueur  : 
il  ne  pouvoit  jouir  de  la  confola- 
tion  de  s'y  promener.  La  privation 
de  l'air,  le  chagrin  augmentèrent 
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- ■ —  tellement  les  vapeurs  auxquelles  ii 

1680.  étoit  fujet,  qu'il  lui  arriva  fouvent 
de  tomber  en  voulant  faire  Un  pas; 
la  porte   de  fa    chambre  joignoit 

Mémoire  11      j->  1    *  *    1»  ° 

mcnu/critde  celle  dîme  latrine,  ou  1  on  venoit 
Luxembourg,  vuider  foir  &  matin  pendant  plus 
de  quatre  heures  toute  forte  d'or- 
ibidem.  dures.  Si,  pour  n'être  pas  empoifon- 
né ,  le  Maréchal  ouvroit  Tunique  & 
petite  fenêtre  de  fa  prifon,  il  étoit 
fur  le  champ  obligé  de  larefermer,à 
caufe  des  exhalaifons  empeftées  qui 
s'élevoient  du  foffé  rempli  d'excré- 
ments  que  des  femmes  logées  au- 
defïus  de  lui,y  jettoient  continuelle- 
ment. De  quelque  côté  qu'il  tournât 
les  yeux  dans  cet  horrible  fejour, 
il  n'appercevoitque  des  objets  lugu- 
bres &  affreux.  La  muraille  lui  pré- 
fentoit  le  nom  d'une  foule  de  fcélé- 
rats  qui  n'étoient  fortis  des  mêmes 
lieux  que  pour  aller  expier  leurs 
crimes  fur  la  roue  ou  au  gibet. 

Luxembourg  condamné  à  ne  pou- 
voir ni  refpirer  l'air ,  ni  fe  prome- 
ner ,  ni  voir  qui  que  ce  fut ,  demanda 
des  livres  pour  charmer  l'ennui  qui 
le  dévoroit  ;  on  ne  lui  en  accorda 
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que  de  dévotion.  Pour  profiter  du  ■■ 

jour  de  la  fenêtre  ,  il  étoit  obligé  de  1 680. 
les  lire  le  dos  tourné  au  feu.  Cette 
fituation  lui  caufa  des  douleurs  de 
reins  ,  qui  devinrent  dans  la  fuite  fî 
vives  &  fi  aiguës  ,  que  fur  la  fin  de 
fa  vie  il  ne  pouvoit  fe  tenir  à  che- 
val ,  fans  fouffrir  beaucoup.  Enfin 
le  trait  fuivant  achèvera  de  donner 
une  idée  de  tout  ce  qu'il  eut  à  effrayer 
dans  cette  fombre  habitation.  Un  ibîùmà 
foir  qu'il  étoit  évanoui ,  &  mourant 
de  l'excès  de  fes  vapeurs,  il  conjura 
Baifemaux  de  lui  permettre  de  ref- 
pirer  l'air  un  quart-d'heure  en  pré- 
fence  de  tous  les  Officiers  de  la  gar- 
nifon  à  une  fenêtre  qui  étoit  vis-à- 
vis  la  porte  de  fa  chambre.  Qui  le 
croiroit?  Cette  légère  grâce  lui  fut; 
impitoyablement  refufée. 

Aurefte,  toutes  ces  indignités, 
il  dut  les  compter  pour  rien  en  corn- 
paraifon  de  celles  qui  lui  reftoient 
à  foutenir  ,  en  fe  voyant  confronté 
avec  des  miférables ,  dont  il  igno-  - 
roit  jufqu'àl'exilîence ,  pour  fe  jufti- 
fier  des  imputations  les  plus  odieu- 
fes  Se  les  plus  abfurdes. 
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""'"  Deux  jours  après  avoir  été  con- 

1 680.  duit  dans  cette  chambre ,  Baifemaux 
lui  préfenta  un  ordre  du  Roi ,  pour 
répondre,  nonobftant  les  privilèges 
de  la  Pairie  ,  à  MM.  la  Reynie  &  de 
Bezons ,  CommifTaires  de  la  Cham- 
bre de  l'Arfenal.  Avant  que  d'entrer 
dans  le  détail  de  la  procédure ,  il 
convient  de  faire  connoître  ces  deux 
Magiftrats. 

Le  Juge  de  la  Reynie  ,  d'Inten- 
dant du  dernier  duc  d'Efpernon  , 
étoit  devenu  Lieutenant-Général 
de  Police  &  Confeiller  d'Etat.  Ses 
talents ,  fa  vigilance  ,  fes  travaux  le 
rendoient  digne  de  fa  fortune;  il 
fut  en  quelque  forte  le  créateur  de 
la  police  de  Paris  ,  que  fes  fuccef- 
feurs  ont  portée  à  un  point  de  per- 
fection ,  qui  rend  aujourd'hui  la 
capitale  de  l'Empire  François,  le 
modèle  de  toutes  hs  grandes  villes 
de  l'Univers  (*).  Mais  on  repro- 

(*)  Il  n'eft  pas  pofil-  |  nous  devons  de  fi  pré 


Me  de  jetter  un  coup 
d'oeil  fur  l'ordre  &  la  fu- 
reté qui  régnent  dans 
Paris  ,  fans  fe  fentir  pé- 
nétré de  reconnoifTance 
envers  le  Magiftrat  à  qui 


tieux  avantages.  Qu'on 
eft  heureux  de  joindre 
aux  talents  d'un  la  Rey- 
nie &  d'un  d' Argenfon , 
l'a  me  fenfible  du  plus 
honnête  citoyen  ! 

choit 
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choit  à  la  Reynie  de  la  dureté,  de  J 

l'opiniâtreté;  il  étoit  d'ailleurs  fer-    1680% 
vilement  dévoué  au  Miniftre. 

Claude  Bazin  de  Bezons,confeiller 
d'Etat ,  s'étoit  acquis  de  la  réputa- 
tion dans  plufieurs  Intendances 
qu'il  avoit  remplies  avec  autant  de 
zèle  que  de  fuccès.  On  ne  lui  re- 
prochoit  que  l'adreffe  avec  laquelle 
il  avoit  furpris  au  chevalier  de 
Rohan  fon  fecret.  Perfonne  n'i-  Mémoires 
enore  que  le  Chevalier ,  ilïu  d'une  *****$&  » 
des  plus  anciennes  &  des  plus  îilui-  439, 
très  familles  du  Royaume  ,  avoit 
promis  fix  ans  auparavant  aux  Alliés 
de  leur  livrer  le  port  de  Quilleboeuf 
en  Normandie.  Il  fut  arrêté  avec 
fes  complices;mais  il  n'y  avoit  con- 
tr'eux  aucune  preuve,  point  de  té- 
moins ,  point  d'écrit  figné  ,  &  les 
Juges  ne  favoient  comment  inftruire 
le  procès.  M.  de  Bezons ,  l'un  des 
principaux  d'entr'eux,  s'avifa  alors 
de  repréfenterau  Chevalier,  que  le 
maréchal  de  Biron  ne  s'étoit  perdu 
que  par  fa  fierté  &  fon  obftination 
à  fe  taire  ;  que  c'étoit  à  lui  de  pro- 
fiter de  l'exemple  de  ce  Seigneur  j 
Tome  V.  D 
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"  qu'il  devoir  avoir  recours  à  la  clé- 

1680.  mence  du  Roi,  en  lui  avouant  une 
intrigue  dont  on  avoit  d'ailleurs 
mille  preuves.  M.  de  Rohan  confeiïa 
tout  :  il  fut  condamné  à  mort  & 
exécuté. 

Tels  étoient  les  CommifTaires 
auxqueîsîeMaréchal  fevit  obligé  de 
répondre  Quoiqu'il  fe  défiât  beau- 
coup de  l'intégrité  du  premier,  il 
îes  reçut  Fun  &  l'autre  avec  beau- 
coup de  joie  &  de  politeffe.  Dans 
l'impatience  où  il  étoit,d'apprendre 
quel  étoit  fon  vrai  crime  (  car  il  ne 
pouvoit  croire  qu'on  l'eût  en  effet 
décrété  fur  les  aceufations  vagues 
8c  indéterminées  de  le  Sage  ) ,  il  les 
preffa  d'entrer  en  matière.  Cepen- 
dant, avant  que  de  fubir  l'interro- 
gatoire, il  procéda  dans  les  for- 
mes, qu'attendu  fa  qualité  de  Duc 
êc  Pair,  il  ne  fe  foumettoit  à  répon- 
dre à  des  Commiffaires  que  pour 
obéir  à  la  volonté  abfolue  du  Roi, 
qui  lui  avoit  été  notifiée  deux  heu- 
res auparavant.  La  Reynie  n'oublia 
rien  pour  engager  le  Maréchal  à  fe 
déûfter  d'une  proteftation  qu'il  re- 
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gàrdoit  comme  une  vaine  forma-  — 
lité.  Mais  voyant  que  tous  fes  efforts  1 6%°* 
étoient  inutiles ,  il  la  dicfa  enfin  au 
Greffier,  en  changeant  toutefois  les 
expreffions  en  d'autres ,  qui  parurent 
au  priionnier  moins  fortes  &  moins 
énergiques.  Ce  préliminaire  ter- 
miné ,  les  Commiflaires  lui  firent 
quelques  queftions  ,  mais  fans  rien 
approfondir  ;  ils  ne  lui  firent  pas 
même  part  des  chefs  d'accufations 
intentées  contre  lui.  Il  paroît  que 
cette  féance  ne  fut  accordée  qu'à 
la  coutume  ou  à  la  bienféance , 
pour  ne  pas  enfin  foulever  le  pu- 
blic, qui  n'eût  vu  qu'avec  indigna- 
tion qu'on  eûthazardé  un  décret  de- 
prife  de  corps  contre  une  des  pre- 
mières têtes  de  l'Etat,  dans  l'efpé- 
rance,  que  lorfqu'il  feroit  une  fois 
arrêté,  on  pourroit,  en  recherchant 
toute  fa  vie ,  trouver  de  quoi  lui 
faire  fon  procès. 

Depuis  cette  efpece  d'interroga- 
toire ,  il  s'écoula  cinq  femaines 
fans  que  le  Maréchal  reçût  aucune 
nouvelle  de  fes  Commiflaires.  Pen- 
dant ce  temps-là  la  Beynie  exami- 
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—  noit  les  malheureux  qu'il  avoit  fait 

.1680.  conduire  à  Vincennes  ;  mais  telle 
efl  la  force  de  la  vérité ,  que  ni  Bo- 
nard  ,  ni  Boitot ,  ni  aucun  des  au- 
tres prifonniers ,  quoiqu'on  les  flat- 
tât de  l'impunité  s'ils  chargeoient 
Luxembourg,  ne  voulut  acheter  fa 
grâce  par  un  nouveau  crime;  il  n'y 
eut  que  le  Sage  qui  toujours  trompé 
par  de  vaines  efpérances,  ou  retenu 
par  la  honte  de  fe  rétrader ,  non- 
îeulement  perfifta  dans  fes  ancien- 
nes dépofîtions  contre  le  Maréchal, 
mais  les  confirma  par  de  nouvelles 
aceufations. 

Cependant  la  Chambre  qui  étoit 
compofée  deMagiftrats  intègres  Ôc 
refpedables ,  prefToit  fortement  la 
Reynie  de  fuivre  avec  plus  d'afti- 
vité  l'affaire  de  M.  de  Luxembourg. 
La  Reynie  comptoit  fi  peu  fur  les 
aceufations  fans  vraifemblance  de 
le  Sage,qu'il  n'entretint  la  Chambre 
que  des  prétendus  pa&es  du  Maré- 
chal avec  le  diable.  Mais,  Mon- 
fieur ,  lui  dit  un  des  Membres  de  la 
Commiffion,  nous  ne  travaillons  ici 
que  fur  desforcelleries  &  des  diableries 
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dont  le  Parlement  de  Paris  ne  reçoit  -*~- 

point  les  accufations:  notre  commijjïon     1680, 
eji  pour  les  poifons  ;  d'où  rient  que  nous 
écoutons  autre  chofe  ?  La  Reynie  fort 
furpris  ,  répondit  :  Monsieur ,   nous 
avons   des  ordres  fecrets.    Monjîeur  , 
répliqua  l'autre  ,  faites-nous  en  une   Maiaipe  ie 
loi:  nous  obéirons  comme  vous  ;   mais  Sevigné, 
n ayant  pas  vos  lumières ,  je  crois  parler  CCCCF. 
fdon  lajuflice  Çr  la  raifon,  M.  la  Rey- 
nie avança  que  le  Roi  avoit  entre 
{es  mains  l'original  d'un   billet  du 
Maréchal,  par  lequel  il  s'étoit  don- 
né au   diable  ,  &   que  Sa  Majefté 
prétendoit  que  la  Chambre  s'en  rap- 
portât à  ce  qu'il  lui  difoità  ce  fujet , 
comme  fi  elle  l'eût  montré  elle-  m™fJ!"3 
même  à  chacun  d'eux  en  particulier.  deLuxemh. 

Il  n'en  falloitpas  tant  pour  éclai- 
rer les  Magiftrats:  deflors  ils  com- 
prirent que  le  Maréchal  étoit  la 
vidime  de  l'intrigue ,  de  la  haine, 
&  de  la  calomnie  ;  leurs  fentiments 
pénétrèrent  dans  le  public ,  qui 
enfin  plaignit  le  fort  de  M.  de  Lu- 
xembourg. 

Il  étoit  encore  plus  à  plaindre 
qu'on  ne  fe  Timaginoit.  En  effet , 
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=====  quelle  devoit  être  l'impatience  d'un 
16S0,  homme  auiti  vif,  auiîi  ardent ,  aufîi 
maltraité.  Il  fe  plaignit  amèrement 
à  Baifemaux  ,  de  ce  qu'après  avoir 
fait  tant  de  démarches  pour  fe  jus- 
tifier, on  le  lailToit  languir  en  prifon. 
Il  demanda  qu'il  lui  fût  permis  d'é- 
fbidem.  crire  au  marquis  de  Louvois:  on 
lui  répondit  que  le  Miniftre  ne  vou- 
loit  avoir  aucun  commerce  avec  lui. 
Il  pria  Baifemaux  de  lui  donner  du 
papier  &  de  l'encre  pour  écrire 
un  Mémoire  dans  lequel  il  préten- 
doit  démontrer  l'abfurdité  des  ac- 
cufations  intentées  contre  lui  :  on 
les  lui  refufa.  Dans  un  tel  excès  d'op- 
prelTion ,  il  ne  s'abandonna  pas  lui- 
même  :  il  vint  à  bout  de  compofer 
une  efpece  d'encre  avec  du  vin  Ôc 
de  la  fuie ,  avec  laquelle  il  ébaucha' 
une  efpece  de  Mémoire  entre  hs 
lignes  de  quelques  vieilles  lettres 
qui  étoient  refiées  dans  fes  poches. 
Enfin  après  cinq  femaines  d'en- 
nui, de  chagrin  &  d'inquiétude,  on 
lui  annonça  {es  deux  CommiiTaires. 
L'air  dur,  auflére&  menaçant  qu'ils 
.avaient,  afléfté  de  prendre  dans  le. 
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premier  interrogatoire  ,   avoit  fait  ■ 

place  à  des  manières  plus  honnêtes    i68cy 
&  plus  polies  :  ils  lui  rirent  de  gran- 
des excufes  de  ce  qu'il  avoit  attendu 
fi  long-temps.  Le  Maréchaf  les  in- 
terrompit ,  pour  hs  prier  d'entrer 
en  matière;  mais  ils  ne  le  firent 
qu'après  lui  avoir  protefté  que  ce 
n'étoit  qu'avec   douleur  qu'ils  s'é~ 
toient  vu  obligés  par  leur  miniftere 
d'agir  contre  un  homme  tel  que  lui.. 
M.  de  Bezons,   dont  le  fils  depuis 
maréchal   de  France  ,   avoit  fervi 
fous   le   Maréchal  ,   &    en   avoit 
toujours  été  traité  avec  diftindion , 
lui  dit  qu'il  n'avoit  pas  oublié  hs 
obligations  que  fon  fils  lui  avoit. 
M.  de  la  Reynie  de  fon  côté ,  lui 
rappella  qu'il  avoit  autrefois  rap- 
porté au  Confeil  un  de  fes  procès,& 
qu  il  l'avoit  fervi  avec  beaucoup, 
de  zeîe  &  de  chaleur.  Us  lui  firent 
part  de  la  conquête  que  les  armes 
du  Roi  v  en  oient  de  faire  de  Ghar- 
îemont  ;  ils  prirent  delà  occafion 
de  s'étendre  fur  les  grands  fer  vices 
qu'il  avoit  rendus ,  &  fur  ceux  que- 
,k  France  étoit  en  droit  d'efpérerde 
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fon  génie  &  de  fa  valeur  ,  fi  la 
16S0.  guerre  venoit  à  fe  rallumer;  ils  le 
traitèrent  enfin  au  commencement 
de  cette  féance  avec  les  égards  &la 
confidération  dûs  à  un  homme  qui 
de  leur  propre  aveu  étoit  nécef- 
faire  à  l'Etat. 

Le  Maréchal  ennuyé  de  ces  vains 
compliments  ,  les  pria  de  profiter 
du  temps  pour  l'interroger.  Ils  lui 
firent  un  grand  nombre  de  queftions, 
qui  parurent  à  l'accufé  plus  éton- 
nantes les  unes  que  les  autres  ;  ils 
lui  nommèrent  une  foule  d'hommes 
&  de  femmes  dont  il  entendoit  par- 
ler pour  la  première  fois  de  fa  vie; 
enfin  ils  en  vinrent  au  fatal  pouvoir 
qu'il  avoit  confié  à  Bonard.  Le 
Maréchal  leur  rendit  compte  de 
îa  manière  dont  Bonard  le  lui  avoit 
furpris  ;  de  la  plainte  qu'il  avoit 
portée  devant  un  Commiffaire ,  fur 
le  feul  foupçon  qu'il  pouvoit  en 
avoir  abufé;  des  démarches  qu'il 
avoit  faites  auprès  de  M.  de  Louvois 
&  du  Procureur-Général  de  la  Com- 
miftion ,  pour  faire  arrêter  Bonard, 
lorfqu'il  eut  apris  que  ce  malheu- 
reux, 
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reux  faifoit  des  pactes  en  fon  nom ,  ■■■ 
pour  retrouver  des  papiers  perdus  :     1680* 
Certainement ,  ajouta  le  Maréchal , 
Ji  favois  été  V auteur  ou  le  complice  des 
extravagances  de  Bonard ,  je  meferois 
bien  donné  de  garde  de  le  faire  mettra 
en  prifon  :  au  refte  ,  quoiqu il  [oit  ren- 
fermé avec  les  miférables  qui  lui  ont 
tourné  la  tête ,  je  ne  le  crois  pas  affeç 
fcélérat  pour  ofer  maceufer  d'avoir  fu 
fes  liaifons   avec  le   Sage.  Après   de 
nouvelles  queftions  peu  importan- 
tes, lesCommiffaires  prirent  congé 
de  lui  en  TaiTurant  qu'ils  termine- 
roient  bientôt  fon  affaire. 

Mais,  malgré  leurs  promettes,  ils 
laifferent  encore  écouler  fix  femai- 
nés  fans  lui  donner  la  fatisfa&ion 
de  les  voir.  Enfin  le  13  Avril  au 
matin  ils  fe  rendent  à  la  Baftille , 
<5c  lui  font ,  pour  le  furprendre,  les 
mêmes  queftions  qu'à  la  dernière 
féance  ;  mais  comme  la  vérité  efï 
toujours  une,  le  Maréchal  répondit 
avec  la  même  fimplicité  &  dans  les 
mêmes  termes.  Le  Grenier  qui  étoit 
au  bout  de  la  table ,  prit  alors  ,  par 
ordre  des  Commiffaires,  le  pouvoir 
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..'  confié  à  Bonard.  Il  le  montra  au 

,1680.  Maréchal  qui  étoit  à  l'autre  bout: 
la  Reynie  lui  demanda  fi  ce  n'étoit 
pas-là  le  pouvoir  qu'il  avoit  donné 
à  fon  agent.  Le  Maréchal  répondit 
qu'il  le  connoîtroit  à  la  le&ure.  Le 
Greffier  le  lut  :  M.  de  Luxembourg 
avoua  que  c'étoit  en  effet  fon  pou- 
voir; il  ajouta  qu'il  ne  lui  relloit 
plus ,  pour  s'en  affurer  davantage, 
que  de  voir  fon  feing.  Le  Greffier 
le  tourne  de  fon  côté ,  en  lui  ca- 
chant avec  la  main  ce  qui  étoit 
écrit  au-deffus  de  fon  nom,  le  Ma- 
réchal reconnut  fon  écriture.  Aufli- 
tôt  nouvelles  queflions  de  la  part 
des  Commiffaires  :  elles  parurent  fi 
fingulieres  au  prifonnier  ,  qu'il  s'é- 
cria qu'il  vouloit  abfolument  lire 
lui-même  fon  pouvoir  ,  attendu 
que  cet  a&e  qui  n'étoit  pas  autre- 
ment conçu  que  les  autres  ,  ne  don- 
noit  pas  lieu  de  préfumer  qu'on 
pût  l'interroger  fur  des  chofes  auffi 
extraordinaires. 

A  ces  mots ,  il  fe  levé  ,  fe  préci- 
pite fur  la  table  ,  &  faifit  le  pou- 
voir. Mais  quel  fut  fon  étonne* 
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ment ,  lorfqu'en  le  parcourant  avec  ■ 

des  yeux  avides ,  il  apperçoit  qu'on  1 68o. 
a  ajouté  ,  mais  d'une  encre  plus 
blanche  &  d'une  écriture  plus  fer- 
rée ,  au  pouvoir  de  retirer  les  a&es 
jufliricatifs  de  la  vente  des  bois 
de  Ligny  pour  la  fomme  de  deux 
mille  écus  ,  celui  de  faire  à  cet 
effet  toutes  les  évocations  &  les 
conjurations  néceffaires!  L'impof- 
ture  étoit  fi  évidente  ,  que  le  Maré- 
chal exigea  qu'on  envoyât  chercher 
fur  le  champ  des  vérificateurs  pour 
conftater  la  fuppofition.  Mais  les 
Commiffaires  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos de  le  fatisfaire  fur  un  point  auiîî 
eflentiel.  Le  Greffier  fortit  pour 
aller  chercher  Bonard  ,  qui  parut 
quatre  minutes  après. 

En  entrant  dans  la  chambre ,  Bo- 
nard ,  fans  regarder  les  CommifTai- 
res ,  s'approcha  du  Maréchal ,  au- 
quel il  fit  une  profonde  révérence. 
M.  de  Luxembourg  ému  à  l'afped 
d'un  homme  qu'il  croyoit  féduit 
par  fes  ennemis  pour  le  perdre, 
ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  : 
Mais  n'êtes -vous  pas  un  méchant  6? 
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un  fcélérat ,  clofer  m'accufer  de  crimes 
j6Sq,  dont  vous  me  connoijjeç  incapable  .? 
Moi ,  Monfeigneur ,  s'écria  Bonard  , 
moi  vous  accufer  !  hélas  !  il  meft  im- 
pojfible  de  le  faire;  je  vous  ai  toujours 
juflifié.  Monfieur  ,  en  montrant  la 
Eeynie ,  peut  dire  fi  je  ne  lui  ai  pas 
toujours  protefté  que  vous  ignoriez  le 
malheureux  commerce  que  j'ai  eu  avec 
le  Sage.  Il  alloit  continuer  lorfque 
M.  de  Bezons  lui  ordonna  de  fe  taire. 
Le  Maréchal  prit  alors  la  parole  , 
&  faifant  à  fon  tour  la  fondion  de 
juge  ,  il  parla  ainfi  à  Bonard  .•  Lorf- 
qu  après  avoir  figné  le  pouvoir  que  vous 
me  pré/entâtes  dans  mon  lit ,  vous  me 
dîtes  que  vous  connoijjïe?  un  homme  qui 
pouvait  éclairer  mes  juges ,  ne  vous  ai-je 
pas  répondu  que  je  ne  voulois  les  éclai- 
rer que  par  la  juftice  de  ma  caufe?  Bo- 
nard en  convint  :  il  ajouta  de  plus 
qu'il  avoit  fautivement  afîuré  M.  le 
Maréchal ,  avoir  vu  &  lu  les  pa- 
piers ;  que  c'étoit  lui-même  qui,  à 
la  perfuafion  de  le  Sage  &  de  Boi- 
tôt,  avoit  inféré  dans  le  pouvoir 
les  lignes  dont  on  lui  faifoit  un  cri- 
me. Il  âccufa  les  deux  malheureux 
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qu'on  vient  de  nommer  ,  d'avoir 
reçu  de  l'argent  de  l'Huilier  &  de  1680* 
la  Gardette,pOurle  porter  à  toutes 
les  folies  dont  il  fe  repentoit  amè- 
rement. Sur  cette  déclaration  , 
Luxembourg  pria  les  Commiflaires 
de  faire  arrêter  la  Gardette  &  l'Hui- 
lier comme  les  auteurs  de  l'indigne 
perfécution  qu'il  efîuioit.  Mais  on  fe 
hâta  d'envoyer  aux  galères  Bonard 
&  Boitot ,  pour  n'être  pas  obligé  de 
faire  le  procès  à  ces  deux  particuliers; 

Cependant  l'Huilier  ,  malgré 
l'appui  fecret  des  ennemis  du  Ma- 
réchal ,  conçut  une  telle  frayeur 
de  fe  voir  châtié  de  {es  manœu- 
vres, qu'il  tomba  malade  &  man- 
qua d'en  mourir  ;  il  fe  cacha  ain(i 
que  la  Gardette.  Avant  fa  retraite , 
il  avoua  les  larmes  aux  yeux  au  Co- 
lonel Stoup  ,  homme  refpeclabîe  Mémo-ru 
par  fa  probité  &  fa  valeur,qu'ilétoit  ^anif"ïmie 
au  deielpoir  de  s  être  prête  a  une  11 
grande  iniquité. Au  refre,le Maréchal 
dédaigna  toujours  de  le  pourfuivre  > 
il  le  regardoit  comme  indigne  de 
fa  colère  &  de  fa  vengeance. 

Le  refte  de  la  féance  fe  confuma 
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-'  en  diverfes  queftions  à  Bonard.  La 

1 6So.  Reynie  lui  demanda  s'il  n  avoit  pas 
reçu  du  Maréchal  deux  bouteilles 
de  vin  empoifonné  pour  faire  périr 
du  Pin  &  fa  maîtreffe  ;  Bonard  fe 
récria  avec  horreur  que  non  :  il  lui 
demanda  enfuite  ,  fi  le  Maréchal 
ne  lui  avoit  pas  confié  des  pots 
remplis  de  matière  >  pour  faire 
de  la  fauffe  monnoie  ;  Bonard  fit 
la  même  réponfe  qu'à  la  précé- 
dente queftion.  Ainfi  fe  pafTa  la 
-  confrontation  du  Maréchal  avec 
Bonard. 

Deux  jours  après  les  CommiiTai- 
res  revinrent  dès  le  matin.  Ils 
le ij Avril*  étoient  fuivis  d'un  Prêtre  appelle 
Davaux ,  Fami  &  le  complice  de 
le  Sage.  On  demanda  à  ce  fcélérat 
s'il  ne  connoifToit  pas  la  peribnne 
qui  étoit  devant  lui.  Davaux,  après 
avoir  regardé  long-temps  &  atten- 
tivement le  Maréchal  ,  répondit 
qu'il  ne  l'avoit  jamais  vu  de  fa  vie. 
Quoi ,  lui  dit  M.  de  Bezons ,  vous  ne 
connoijjeçpas  M.  le  duc  de  Luxembourg? 
Je  fais ,  répondit  le  Prêtre,  qu'il  com- 
mande les  armées  du  Roi.  Eh  bien,  con- 
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tinua  Bezons,  le  voici  ;  reconnoiffe\-le  ■  -  — 
préfentement.  Davaux  fit  une  pro-  i6$q9 
fonde  révérence  au  Maréchal ,  &  fe 
tut.  Mais ,  pourfuivit  le  Magiftrat , 
vous  ave\  vu  Monfieur  à  L'Hôtel  de 
Touloufe.  Je  ri  ai  été  qu'une  fois  en  ma 
vie  à  l'Hôtel  de  Touloufe  ,  repartit 
Davaux  ;  je  n'ai  jamais  vu  là,  ni  ail- 
leurs, M.  le  duc  de  Luxembourg.  Après 
avoir  épuifé  tous  les  moyens  pofîi- 
blés,  pour  le  faire  convenir  qu'il  le 
connoiffoit ,  &  qu'il  étoit  même  lié 
avec  lui  ,  voyant  qu'il  perilftok 
dans  la  négative ,  les  Commiflaires 
le  renvoyèrent. 

A  ce  Prêtre  fuccéda  un  homme  9 
nommé  Vigoureux.  Celui-ci  affura 
qu'il  connoiffoit  Monfieur:  le  Ma- 
réchal perfuadé  qu'il  fe  méprenoit , 
jette  fa  perruque  en  arrière  ,  &  s'ap- 
proche plus  près  de  la  fenêtre.  Mais 
Vigoureux  déclara  qu'il  le  recon- 
noiffoit  encore  mieux ,  pour  l'avoir 
fouvent  vu  &  entretenu  chez  fa 
femme.  M.  de  Bezons  le  fait  paffer 
auprès  du  Greffier ,  pour  mieux  en- 
tendre ce  qu'il  alloit  écrire  :  il  fe 
trouva  alors  vis-à-vis  du  Maréchal  t 
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1     '    --  qu'il  envifagea  avec  attention;  il 
1680»    avoua  qu'il  s'étoit  trompé  ,  &  qu'il 
avoit  pris  Monfieur  pour  le  comte 

de  G qui  avoit  d'étroites  liai- 

fons  avec  fa  femme.  Au  nom  du 
Comte  ,  parent  du  Miniftre  de  la 
guerre  ,  la  Reynie  déconcerté ,  s'é- 
crie,Que  veut-il  dire?  Vigoureux  com- 
prit qu'il  avoit  déplu  au  Magiftrat; 
mais  comme  il  protefloit  qu'il  n'a- 
voit  jamais  vu  M.  le  duc  de  Luxem- 
bourg, &  qu'il  n'avoit  même  jamais 
oui  dire  qu'il  eût  eu  de  commerce 
avec  fa  femme  ,  on  lui  fit  figner  fa 
dépofition  ,  6c  il  fe  retira. 

Après  lui  parut  un  nommé  Ver- 
rier ,  qui  ne  connoiffoit  pas  plus 
le  Maréchal  que  ceux  dont  on  vient 
de  parler.  Les  Commiflaires  inter- 
rogèrent alors  le  Maréchal  fur  fes 
prétendues  liaifons  avec  le  Sage. 
M.  de  Luxembourg  répondit  qu'il 
n'avoit  jamais  vu  qu'une  fois  le 
Sage:  Voici,  ajouta -t-il  ,  comme 
le  hasard  l'offrit  à  mes  yeux.  J'étois 
allé  faire  une  vifite  à  Madame  la  mar~ 
quife  de  Fonteite  ,  avec  MM.  de  la 
Valiere  &  de  Feuquieres  ;  je  trouvai 
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che\  cette  Dame  plujieurs  perfonnes  de  .. 
qualité.  Dans  le  cours  de  la  converfa-  1680. 
tion,je  m'avifaide  lui  (a)  demander  des 
nouvelles  de  la  famé  d'une  Dtmoifelle 
de  [es  amies  qui  demeuroit  che\  elle  :  on 
me  répondit  quelle  était  dans  un  ap- 
partement plus  haut  où  elle  s'amufoit  à 
fe  faire  dire  la  bonne  av amure  ;  on  Va- 
vertit ,  elle  defcend  fuivie  du  Charlatan. 
Cétoit ,  MeJJîeurs  ,  le  fameux  le  Sage. 
Je  lui  demandai  fi  cétoit  lui  qui  fe 
mêloit  de  dire  la  bonne  avanture.  Cette 
quefiion  le  choqua  ;  il  me  répondit  d'un 
ton  fuffifant ,  que  fon  art  s'étendoit  à 
des  objets  plus  importants  ,  £?  qu'il 
fer  oit  devant  moi  des  chofes  qui  m'e- 
tonneroient.  En  même  temps ,  pour  me 
convaincre  de  fon  pouvoir ,  il  me  pro- 
pofa  décrire  fur  du  papier  tout  ce  que 
faurois  envie  de  favoir  ,  en  maffurant 
qu  après  Vavoir  bridé  devant  toute  la. 
compagnie ,  je  trouverais  le  même  papier 
avec  les  réponfes ,  article  par  article  9 
ou  dans  ma  poche  ou  dans  ma  caffette  9 
à  mon  choix.  Je  le  pris  au  mot ,  dans  le 
deffein  de  me  divertir  de  fon  impudence, 
M.  de  la  Volière  écrivit  fur  du  papier 
des  queflions  plaifantes  que  je  lui  diêai  ; 
(a  )  A  Madame  de  Fonteke. 
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il  cacheta  le  papier  t  &  le  donna  à  le 
1680.  Sage  pour  le  briller.  Toute  lafcience  du 
maraut  ne  confiftoit  quà  efcamoter  fub~ 
tilement.  Il  n'eut  pas  plutôt  reçu  le  pa- 
pier,  quïl  entreprit  de  V envelopper  avec 
une  ficelle  imperceptible ,  £r  d'en  briller 
un  autre  en  fa  place  ;  mais  il  ne  s'y  prit 
pas  avec  tant  îï'adrejfe  ,  que  M.  de  Feu- 
quieres  ne  iapperçut  de  la  fupercherie  ; 
il  ne  voulut  point  perdre  de  vue  le  vrai 
papier  ,  qu'il  ne  fut  brûlé  :  le  Sage  de- 
meura confondu  9  toute  la  compagnie  fe 
moqua  de  lui.  Voilà  tout  le  commerce 
que  j'ai  jamais  eu  avec  le  Sage. 

Le  Maréchal ,  par  un  pur  fenti- 
ment  d'honnêteté  ,  ne  voulut  pas 
ajouter  qu'il  avoit  défabufé  le  duc 
de  Vendôme  ,  le  Grand  -  Prieur  de 
France  ,  &  d'autres  perfonnes  du 
premier  rang  fur  les  talents  de  le 
Sage.  Cet  homme  leur  avoit  ex- 
croqué  beaucoup  d'argent ,  en  leur 
promettant  fans  celle  de  leur  faire 
voir  des  cho fes  étonnantes  &  fur- 
naturelles.  En  les  nommant ,  il  les 
eût  peut-être  expofés  aux  recher- 
ches <Sc  à  la  perfécution  du  Minif- 
tre  qui  les  regardoit  comme  fes 
ennemis. 
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Mais  tout  ce  que  le  Maréchal  — 
put  dire ,  pour  prouver  qu'il  n'avoit  1 6  80. 
jamais  vu  le  Sage  ,  depuis  qu'il  l'a- 
voit  immolé  à  la  rifée  de  la  com- 
pagnie qui  étoit  chez  Madame  de 
Fonteite  ,  ne  fit  aucune  imprefïion 
fur  l'efprit  des  CommiiTaires.  Mon- 
Jïeur ,  lui  dit  la  Reynie  ,  il  paroît 
pourtant  que  vous  ave\  eu  des  liaifons 
avec  lui  ;  car  voici  une  lettre  qu'il  vous 
a  écrite  à  l'armée.  Aufïi-tôt  il  en  fit 
la  le&ure:  le  Sage  dans  cette  lettre 
rendoit  compte  d'un  travail  qu'il 
avoit  entrepris  par  les  ordres  de 
celui  à  qui  il  écrivoit.  Le  Maréchal 
répondit ,  que  n'ayant  jamais  rien 
exigé  de  ce  malheureux  ,  il  ne  pou- 
voit  croire  que  la  lettre  fût  pour  lui; 
il  demanda  qu'on  lui  en  montrât  le 
defîus  :  il  ne  s'en  trouva  point  ;  on 
le  cherche  inutilement  dans  le  fac. 
M.  de  Bezons  prétendit  qu'il  Tavoit 
laifïé  dans  fon  cabinet  :  il  fortit 
pour  l'aller  chercher  ;  mais  il  re- 
vint une  heure  après  les  mains  vui- 
des. 

Le  même  jour,  fur  les  deux  heu- 
res après  midi ,  Iqs  CommiiTaires , 
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■'-  fans  avoir  prévenu  le  Maréchaî,  fe 

icso.  rendirent  cnez  lui;  comme  il  ne 
refpiroit  que  la  fin  de  cette  ridi- 
cule affaire  ,  il  ne  leur  fut  point 
mauvais  gré  de  leur  précipitation. 
Une  demi -heure  après  leur  arri- 
vée ,  le  Greffier  fortit  pour  aller 
chercher  le  Sage.  Avant  que  de 
l'introduire ,  il  lui  fit  boire  coup- 
fur-coup,  fur  l'efcalier ,  cinq  ou 
fix  verres  de  vin  ,  dans  la  vue  fans 
doute  de  fortifier  un  fcélérat ,  qui 
Mémoires  malgré  fon  impudence  ,  pouvoit 
mmtflrksie-faxe  déconcerté  par  l'afpeét  d'un 
Maréchal  de  France  ,  qu'il  avoit 
entrepris  de  perdre  par  îes  calom- 
nies. L'auftere  Baifemaux  remarqua 
avec  furprife  &  indignation  J'a&ion 
du  Greffier  ;  il  la  fit  obferver  au 
valet  de  chambre  du  prifonnier. 

Rafluré  par  fon  audace  natu- 
relle ,  par  le  vin  qu'il  venoit  de 
boire  ,  par  l'appui  fecret  qu'il  ef- 
péroit  trouver  en  M.  la  Reynie , 
le  Sage  fe  préfente  avec  confiance  ; 
il  ne  manqua  pas  d'affurer  qu'il 
connoiflbit  beaucoup  M.  le  duc  de 
Luxembourg. 
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Le  Maréchal  lui  demanda  d'à-  ■■ 
bord  quelle  étoit  la  lettre  qu'il  pré-  i68o. 
tendoit  lui  avoir  écrite  à  Tannée. 
Le  Sage  répliqua  que  c'étoit  une 
réponfe  à  une  des  Tiennes  ,  par -la- 
quelle il  lui  mandoit  qu'il  avoit 
achevé  Ton  horofcope.  Il  ajouta 
qu'ignorant  Ton  adreile  à  Tarmée  , 
il  avoit  porté  cette  lettre  à  Ja  Vi- 
goureux pour  la  lui  faire  tenir; 
mais  que  cette  femme ,  qui  ainfi  que 
la  Voifin  ,  tiroit  beaucoup  d'ar- 
gent de  lui ,  avoit  refufé  de  s'en 
charger  pour  ne  pas  Te  nuire  à  elle- 
même  ;  car  elle  craignoit  que  coït" 
vaincu  de  la  fupériorité  de  mon,  art , 
vous  ne  vous  dégoûtieç  d'elle,  pour  me 
donner  toute  votre  confiance.  MeJJîeurs , 
s'écria  le  Maréchal ,  fen  appelle  au 
témoignage  de  votre  confidence.  Vous 
ave\  jugé  £r  condamné  la  Voifin  6r  la 
Vigoureux  ;  vous  fiave\  que  dans  leurs 
interrogatoires  £r  leur  tefiament  de 
mort ,  elles  ont  accufié  une  infinité  de 
perfonnes  confidérables  d'avoir  eu  des 
liaifons  avec  elles  ,  &  que  ni  Vune  ni 
Vautre  n'a  parlé  de  moi  ;  cefl  à  vous 
maintenant  à  juger  du  degré  de  croyan» 
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tssssss:  ce  que  méritent  les  accusations  de  cet 
1680,  homme.  Quant  à  cette  lettre  fans  dejjits , 
pourquoi  me  l'attribuer  plutôt  qu'à  un 
autre  ?  rûeft  -  il  pas  évident  quelle  ejî 
V ouvrage  des  misérables  qui  ont  excité 
le  Sage  à  m'imputer  des  forfaits  :  il 
parle  dUhorofcope  ;  mais  après  l'expé- 
rience que  le  hasard  m'a  mis  à  portée 
défaire  de  fon  ignorance  £r  de  fon  im- 
pojlure  ,  à  la  mine  feule  du  perfonnage , 
je  fuis  perfuadé  qu'il  n'a  pas  feulement 
la  capacité  de  tracer  une  figure  ;  pour 
s^en  convaincre  ,  il  n'y  a  qu'à  le  faire 
travailler  fous  les  yeux  de  quelqu'Af- 
trologue. 

Au  lieu  de  répondre  au  Maré- 
chal ,  la  Reynie  demanda  à  le  Sage 
R  M.  de  Luxembourg  n'avoit  pas 
exigé  autre  chofe  de  (on  art.  Le 
fcélérat  répondit  qu'il  avoit  reçu  un 
billet  du  Maréchal ,  par  lequel  il  le 
conjuroit  de  faire  mourir  par  des 
maléfices  Madame  de  Luxembourg, 
Moreau  qui  avoit  été  fon  Inten- 
dant ,  une  Dame  de  Clermont , 
fille  naturelle  du  Duc  de  Luxem- 
bourg fon  beau-pere  ,  un  certain 
Chevalier   de    Clermont   d'auprès 
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de  Ligny ,  l'Huilier  ,  Dupin  ,  la  2r"""M" 
maîtrefTe  de  du  Pin,  le  Gouver-  16S0. 
neur  d'une  Province  ou  d'une  place 
frontière  de  la  Lorraine.  Il  ajouta 
que  le  Maréchal  lui  avoit  demandé 
une  entrevue  avec  le  Diable  ,  pour 
obtenir,  par  fon  moyen  ,  l'amitié 
de  Madame  la  Princeile  de  Tin- 
gry  ,  la  faveur  du  Roi ,  &  la  main 
de  Mademoiselle  de  Louvois  pour 
fon  fils  aîné.  Il  Taccufa  auffi  d'a- 
voir promis  à  un  Prêtre  appelle 
Davaux ,  la  fomme  de  cent  mille 
livres  ,  pour  confacrer  des  chofes 
dont  lui  le  Sage  avoit  befoin 
pour  fes  maléfices  ,  &  de  lui  avoir 
déjà  donné  cent  louis  d'arrhes.  En- 
fin ,  il  afîura  que  le  Maréchal 
avoit  envoyé  chercher  une  pro- 
digieufe  quantité  de  fauffe  mon- 
noie  au  Port  S.  Landry ,  par  Bo- 
nard,  Boitot,  l'Ecuyer  de  la  prin- 
cefie  de  Tingry ,  &  un  Garde-du- 
Corps  ;  que  cette  faulle  monnoie 
avoit  été  tranfportée  au  village 
d'KTy  ,  d'où  on  la  lui  envoyoit  en 
Flandres  pour  la  débiter  à  l'armée. 
Ceft  à  ce  tiffu  d'horreurs  &  de 
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■  calomnies    que     le   maréchal    de 

i<58o.  Luxembourg  étoit  obligé  de  ré- 
pondre. Il  le  fit  aufïi ,  mais  avec  une 
force ,  une  dignité  ,  une  modéra- 
tion capable  de  faire  rougir  fes 
ennemis. 

Il  commença  par  exiger  de  le 
Sage  qu'il  eût  à  produire  le  billet , 
par  lequel  il  lui  avoit  ordonné  tant 
de  crimes  ;  fur  la  réponfe  du  mifé- 
rable  qui  aiTuroit  l'avoir  perdu  ,  il 
pâlie  outre  ,  &  détruit  ainfi  article 
par  article  toutes  les  accufations. 

Mefjieurs  ,  il  y  a  vingt  ans  que  je 
vis  dans  la  plus  étroite  union  avec  Ma- 
dame de  Luxembourg  ;  à  quel  titre  , 
pourquoi  ,  dejîrerois-je  la  mort  d'une 
femme  auffivertueufe  que  refpectable? 

Moreau  a  été  mon  Intendant  ;  je  le 
pourfuis  actuellement ,  pour  qu'il  ait  à 
me  rendre  des  comptes  &  des  papiers 
importants  ;  rien  ne  me  fer  oit  plus  pré- 
judiciable que  fa  mort  ,  parce  que  fes 
héritiers  pourroient  trouver  le  moyen 
de  fe  difpenfer  de  me  refîituer  les  effets 
que  je  réclame. 

La  Dame  de  Clermont  aux  jours  de 
laquelle  on  veut  que  j'aie  attenté ,  ne 

MM* 
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fubfifle    que     de    mes    bienfaits.  - 

Le  Chevalier  de    Ciermont   que  le     168O1. 
Sage  met  au  nombre  des  victimes  que 
foi  voulu  m' immoler ,  étoit  enterré  dix 
ans  auparavant  le  jour  quil  prétend 
que  je  lui  ai  demandé  fa  mort. 

Sans  doute  que  V Huilier  mérite  les 
plus  juftes  châtiments  par  fes  artifices 
&fes  calomnies.  Mais  eft-ce  ainfiquun 
homme  tel  que  moi  fe  venge  d'un 
miférable  ?  N'y  a-t-il  pas  d'autres 
moyens  de  le  punir  ? 

Je  ne  me  fuis  point  plaint  de  du  Pin  ? 
il  perd  plus  que  moi  à  la  rupture  du 
marché  des  bois  de  Ligny.  Le  nom  de  fa- 
màitreffe  rtefk  parvenu  jufqifà  moi  , 
que  parce  quon  ma  accufé  de  lavoir  fait 
couper  en  quatre  quartiers  5  £r  jet  ter 
dans  la  rivière  ;  tout  ce  que  je  fais  f 
ceft  quelle  eft pleine  de  vie, 

On  maccufe  d'avoir  voulu  faire 
mourir  le  Gouverneur  dune  Province 
ou  d  une  place  frontière  de  la  Lorraine^ 
afin  de  lui  fuccéder.  L'alternative  eft 
finguliere  :  fi  après  les  fervices  que  f  ai 
rendus  ,  je  rfobtenois  que  le  Gouverne* 
ment  dune  Place  ,  eefl  alors  que  jefe*> 
rois  dans  le  cas  de  me  donner  au  Diable, 

Tom,  F»  F 
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==  Mais  cejl  pour  obtenir  l'amitié  de 
1 680.  Madame  de  Tingry,que  j'ai  eu  recours  au 
Diable  ;  il  y  a  long-temps  pourtant 
que  je  me  flatte  de  l'avoir  acquife.  Ici 
le  Sage  lui  coupa  la  parole  ,  pour 
lui  foutenir  que  c'étoit  au  cœur  de 
la  PrincefTe  qu'il  afpiroit.  Quelque 
modération  que  le  Maréchal  eût 
fait  paroitre  jufqu'alors  dans  fon 
gefte  &  fon  ton  de  voix ,  il  ne  put 
s'empêcher  de  témoigner  de  l'im- 
patience &  de  l'indignation;  mais 
fans  daigner  répondre  au  malheu- 
reux ,  il  pourfuivit  ainfi. 

On  ajoute  que  j'ai  fait  des  pattes 
pour  parvenir  aux  bonnes  grâces  du  Roi 
ër  à  Valliance  de  M.  de  Louvois.  Je  n'ai 
rien  à  repondre  au  premier  article  9 
Jinon  que  j  ai  prodigué  ma  vie  pour  mé- 
riter les  bontés  de  Sa  Majeflé ,  £r  que 
je  n'emploierai  jamais  d'autre  art  pour 
les  conferver.  Quant  au  fécond  article  , 
a-t-on  oublié  que  je  fuis  forti  d'une  mai- 
fon  ou  Von  n'acheté  pas  les  alliances 
par  des  crimes  ?  Lorfque  Matthieu  de 
Montmorency  époufa  une  Reine  de 
France  ,  mère  d'un  Roi  mineur ,  per- 
fonne  ne  Vaccufa  de  s'être  donné  au 
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Diable  ,  pour  devenir  le  beau-pere  £r  - 

le  tuteur  du  Roi,  1 68o< 

Pour  ce  qui  ejl  de  la  fauffe  monnoie , 
vousfavei ,  Mejjieurs,  que  Bonard  m'a 
juflifié.  Rien,  au  furplus ,  ve  vous  em- 
pêche d'arrêter  VEcuyer  de  Madame  de 
Tingry  &  le  Garde-du-Corps  que  fai 
chajfé  de  ma  compagnie  :  cependant  il 
convient  de  vous  avertir  qu'il  faut  aujjî 
arrêter  l'Intendant  &  les  Tréforiers  de 
V armée  ;  car  il  ejl  impojjîble  à  un  Gé- 
néral d'exercer  un  pareil  commerce  fans 
leur  minifîere. 

Enfin  on  me  charge  de  mètre  lié 
avec  un  Prêtre ,  £r  de  lui  avoir  promis 
cent  mille  francs ,  pour  confacrer  les 
maléfices  de  le  Sage  ,  £r  donner  la 
mort  à  tant  de  perfonnes.  Quoique  f  aie 
bien  lieu  de  me  défier  d'un  fcélérat  qui 
fert  d Aumônier  à  le  Sage  ,  il  n'y  a  qu'à 
le  faire  paroître  ,  pour  peu  qu'il  lui 
refle  une  étincelle  de  raifon  £r  de  pudeur, 
je  fuis  perfuadé  qu'il  avouera  qu'il  ne 
ma  jamais  vu, 

Mais  ce  ne  font  pas  encore  là  tous 

mes  crimes  ,    continua-t-il  en  s'a- 

drefTant  à  le  Sage  ;  vous  en  ave\  ou- 

ié    un  des  plus  atroces.  Nave^-vous 

F  ij 
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-  pas  répandu  le  bruit  que  je  nïétois  voulu 

16BO0  défaire  de  M.  le  maréchal  de  Créqui 
par  vos  fortileges  ?  pourquoi  n'en  pas 
parler  ici  f  Le  fourbe  répondit  en 
balbutiant,  qu'il  lui  avoit  parlé  une 
fois  de  ce  Seigneur ,  mais  qu'il 
avoit  oublié  ce  qu'il  lui  en  avoit 
dit  ;  il  étoit  fi  tremblant ,  fi  décon- 
certé ,  qu'il  ne  put  proférer  un  mot 
de  plus.  La  Reynie  qui  s'apperçut 
de  fon  trouble  &  de  fa  confufion  , 
lui  ordonna  de  fortir  :  il  le  fuivit 
lui-même.  M.  de  Bezons  demeuré 
feul  avec  le  Maréchal ,  lui  avoua 
que  le  premier  homme  qui  avoit 
paru  ce  matin  devant  lui ,  étoit  ce 
même  Prêtre  que  le  Sage  l'accufoit 
d'avoir  fuborné  pour  confacrer  fes 
maléfices. 

Quelques  minutes  aprèsja  Reynie 
rentra  avec  la  marquife  de  Fon- 
teite.  Cette  Dame  raconta  naïve- 
ment ,  &  de  la  même  manière  que 
~.  le  Maréchal  ,  fa  rencontre  chez 
elle  avec  le  Sage.  A  la  fin  de  ce 
long  interrogatoire  ,  on  préfenta 
à  M.  de  Luxembourg  un  Aftrologue 
Italien  appelle  le  Vicomte  de  Mon- 
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temayor.  Cet  homme  ,  à  la  honte  ,-" 

d'un  îiécle  fi  éclairé ,  avoit  été  très-  1 680. 
fêté  à  la  Cour  &  à  la  Ville  ;  mais 
enfin  fa  réputation  lui  avoit  mérité 
la  Baftille.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  > 
c'efi:  que  le  marquis  de  Louvois  lui- 
même  l'avoit  fait  travailler  fur  l'a- 
venir dans  fa  prifon;  tant  il  eft  vrai 
qu'il  y  a  loin  d'un  Politique  à  un  Jggi 
Philofophe.  L'Aftrologue  au  refte  Luxemb. 
avoua  aux  CommifTaires  que  le 
Maréchal  s'étoit  toujours  moqué 
de  fon  art,  mais  que  tout  le  monde 
ne  penfoit  pas  comme  lui ,  &  que 
depuis  qu'il  étoit  à  la  Bafrille  ,  il 
avoit  été  occupé  fur  l'avenir  par 
des  ordres  fupérieurs. 

Avant  que  de.  le  renvoyer  ,  on 
lui  demanda  fi  le  Maréchal  ne  lui 
avoit  point  fait  tirer  I'horofcope 
du  Maréchal  de  Créqui.  Non ,  ré- 
pondit Montemayor;  mais  f ai  drejfê 
celui  du  duc  de  Créqui  en  fa  préfence  f 
&  fous  les  yeux  de  M.  de  Luxembourg.- 
Cet  homme  ,  prévenu  en  faveur  de 
fon  art,  ajouta  qu'un  jour  que  le 
duc  de  Villeroi  étoit  avec  M.  de 
Luxembourg,  il  lui  demanda  fi  les. 
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- —  armes  du  Roi  ne  feroient  pas  plus 

1680.    heureufes  en  Alface  ,  fous  la  con- 
duite du  maréchal  de  Créqui,  qu'en 
Flandres   fous  les   aufpices  du  ma- 
réchal de  Luxembourg  ,    &  qu'il 
avoit  prédit  par-tout  des  avantages 
qui  furent  juiliflés  par  l'événement. 
Le  17  Avril*       Le  Mardi  fuivant  Baifemaux  vint 
prendre  le  Maréchal  pour  le  con- 
duire à  la  falle  de  l'Arfenal  où  tous 
les  Juges  de  la  Commiiïion  étoient 
affemblés.  En  fortant  de  la  Baftille, 
Luxembourg  apperçut  fa   famille 
avec  une  foule  d'amis  qui  venoient 
le  féliciter  de  fon  triomphe.  Mais 
le  Maréchal  voulant  foutenir  juf- 
qu'à  la  fin  fon  caradere ,  fe  détour- 
na du  chemin  pour  ne  rencontrer 
perfonne  dont  on  pût  l'accufer  d'a- 
voir mendié  des  confeils. 

Lorfqu'il  entra  dans  la  falle,  tous 
les  Juges  fe  levèrent  &  fe  décou- 
vrirent ,  la  plupart  d'entr'eux  ref- 
terent  en  cet  écat ,  tant  que  le  Ma- 
réchal demeura  fous  leurs  yeux. 
M.  Boucherat  (a)  depuis  Chancel- 
ier de  France,  lui  fit  un  petit  aoin- 

C)  Il  étoît  Préiîdçnc  de  la  Commiffioa, 
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bre  de  queflions,  auxquelles  M.  de  — 

Luxembourg  répondit  en  peu  de  1680. 
mots.  Comme  il  fe  retiroit  ,  M. 
Boucherat  le  pria  de  revenir  ;  il 
lui  dit  qu'il  favoit  qu'il  avoit  vou- 
lu parler  encore  une  fois  aux  Com- 
mifTaires,  mais  qu  il  étoit  le  maître 
de  faire  entendre  à  îa  Chambre 
affemblée  tout  ce  qu'il  avoit  pro- 
jette de  leur  dire  en  particulier.  Le 
Maréchal  élevant  alors  la  voix , 
parla  ainfi  :  MeJJîeurs  ,  je  ne  me  fuis 
rendu  volontairement  à  la  Baflilie  ,  que 
pour  me  juflifier  des  accufations  faufes  9 
horribles  ,  abfurdes  >  intentées  contre 
moi.  Si  vous  trouve^  que  je  ne  les  aïe 
pas  détruites  d'une  manière  viciorieufe  , 
je  n'ai  quune  grâce  à  vous  demander  > 
ceft  de  rejferrer  mes  liens  jufqu  à  ce  que 
toute  la  nation  fâche  >  que  loin  d'être 
coupable  des  excès  dont  la  calomnie  m'a 
chargé ,  je  n'eus  jamais  la  foiblejje  in- 
digne d'un  homme  de  mon  rang  de  voir 
les  misérables  avec  lesquels  on  a  ofé 
m'accufer  d'avoir  eu  d'étroites  liaifons. 

A  cqs  mots  ,  le  Maréchal  fortit  ;  JSS^ 

..  .  r        .        ,      manu] crus  de 

mais  il  le  repentit  toute  fa  vie  de  Lawnfr» 
n'avoir  pas  dévoilé  aux  yeux  de  la 
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Chambre  la  conduite  &  tes  manoetf-* 
ï68o.    vres  de  la  Reynie  ,   &   de  ne  lui 
avoir  pas  demandé  juflice  d'un  Ma- 
giftrat  qui,   dans  tout  le  cours  de 
cette  odieufe  procédure  ,    s'étoic 
comporté  à  fon  égard  comme  un 
homme   qui  avoit  juré    fa  ruine, 
Telles  étoient  les   preuves  ou  tes 
conje&ures  fur  lefquelles  le  Maré- 
chal fondoit  Tidée  qu'il  s  étoit  for- 
mée de  la  prévarication  de  la  Rey- 
nie. Il  lui  reprochoit,  i°,  d'avoir 
été  le  feut  auteur   du  décret  lancé 
contre  lui ,  en  exagérant  à  la  Cham- 
bre des  excès  dont  perfonne  ne  fa- 
voit  mieux  que  lui  qu'il  étoit  inno- 
cent ;  2°  ,  de  n'avoir  jamais  voulu 
faire    arrêter  l'Huilier  &  la   Gar- 
dette ,  quoique  Bonard  ,  Se  depuis 
du  Parc  qui  avoit  été  l'arbitre  de 
l'accommodement     du     Maréchal 
avec  la  compagnie  ,    afTrilfent  de 
prouver   que    ces     deux    hommes 
avoient  féduit  le  Sage  ;  30 ,  de  n'a- 
voir jamais    voulu    confronter  le 
Maréchal   avec    Boitot  ,    dans  la 
crainte  que   cet  homme  n'avouât 
que  c' et  oit  lui-même  dont  s'étoient 

fervi 


de  Luxembourg.  75 
fervi  l'Huilier  &  la  Gardette ,  pour  ■" 
acheter  de  le  Sage  les  prétendus  i(58o, 
pactes  de  Bonard  ;  40 ,  d'avoir  pro^ 
mis  à  Bonard  Se  à  Boitot  leur  grâ- 
ce, à  condition  de  charger  le  Ma- 
réchal ;  (  ces  malheureux  fur  la  rou- 
te ,  &  à  Marfeille  ,  foutinrent  tou- 
jours conftamment  ce  fait  ;  )  $° ,  d'a- 
voir écrit ,  au  mépris  de  l'Ordon- 
nance criminelle,  fur  des  feuilles 
volantes  ,  les  interrogatoires  qu'il 
remettoit  enfuite  au  Greffier  ,  pour 
les  tranferire  dans  le  cahier  des 
confrontations  ;  6°  ,  d'avoir  or- 
donné les  mauvais  traitements  qu'il 
efïuya  à  la  Baftille.  Enfin  l'Exempt 
Defgrés  dévoué  à  la  Reynie  ,  avoit 
eu  la  témérité  de  dire  en  préfence 
de  plufieurs  perfonnes  dignes  de 
foi ,  que  le  Maréchal  ne  réuffiroit 
jamais  à  prouver  fon  innocence , 
attendu  qu'on  ne  vouloit  pas  en 
avoir  le  démenti.  L'événement  con- 
fondit pourtant  les  efpérances  de 
Defgrés.  Au  refte  ,  quoique  Lux- 
embourg fût  l'homme  de  France 
qui  pardonnât  le  plus  aifément  une 
injure, il  témoigna  toujours  un  vif 
lomç  V.  G 
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refTentiment  contre  les  auteurs  de 
1680.  fa  perfécution  ,  &  principalement 
contre  la  Reynie.  On  verra  dans  la 
fuite  de  l'Hiftoire ,  les  efforts  qu'il 
fit  auprès  du  Roi ,  pour  lui  permet- 
tre de  pourfuivre  criminellement  ce 
Magiftrat. 

Le  jour  même  que  le  Maréchal 
parut  devant  les  Juges  de  la  Corn- 
million  ,  la  Chambre  donna  un  Ar- 
rêt par  lequel  elle  le  déclaroit  in- 
nocent de  toutes  les  aceufations 
intentées  contre  lui.  Le  Sage,  après 
avoir  fait  amende  honorable  ,  fut 
livré  au  fupplice  que  méritoient 
fes  impoftures  &  fon  impiété.  On 
ne  peut  s'empêcher  de  dire  ici 
que  de  toutes  les  perfonnes  de  qua- 
lité qui  furent,  comme  le  Maréchal, 
l'objet  des  recherches  de  la  Cham- 
bre ,  aucune  ne  fut  trouvée  cou- 
pable. Enrendantjufticeàlaprobité 
des  Juges  ,  on  les  aceufa  d'impru- 
dence ,  pour  avoir  fait  tant  d'éclat , 
&  nommé  fi  fcandaleufement  &  (I 
inutilement  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  grand  à  la  Cour.  Le  duc 
de  Bouillon  demanda  au  Roi  la 
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permiiîion  de  faire  imprimer  Fin-  ===== 
terrogatoire  de  fa  femme  pour  l'en-    *  68o. 
voyer  en  Italie  &  dans  toute  l'Eu-     Lettre 
rope  ,    où  il  craignoit   qu'elle  ne  çrccn^ 
palTât  pour  une  empoifonneufe. 

Le  lendemain  Baifemaux  fe  ren- 
dit chez  le  Maréchal  ,  auquel  il 
préfenta  l'Arrêt  de  la  Chambre  , 
avec  l'ordre  du  Roi  pour  fortir  de 
la  Baftille.  Mais  il  lui  fignifia  en- 
fuite  une  lettre  de  cachet  qui  Vexi- 
loit  à  vingt  lieues  dans  celle  de 
{es  terres  qu'il  jugeroit  à  propos  de 
choifir.  Le  Maréchal  s'éloigna  en- 
core davantage  ;  il  partit  pour 
Piney  qui  eft  éloigné  d'environ  40 
lieues  de  Paris. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer 
quelle  fut  la  douleur  du  Maré- 
chal en  fe  voyant  relégué  dans  ks 
terres.  Il  n'avoit  bravé  les  dangers 
les  plus  révoltants,  en  fe  livrant  à 
la  merci  de  la  calomnie  ,  que  pour 
prouver  à  fon  maître  ,  qu'il  n'avoit 
jamais  ceflé  d'être  digne  de  fon 
amitié  &  de  fa  confiance.  Pour  prix 
de  tant  de  mauvais  traitements ,  il 
s'étoit  attendu  à  être  vengé ,  nou 

Gij 
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feulement     des     malheureux     qui 

i 680,  avoient  été  les  inftruments  dont  on. 
s'étoit  fervi  pour  le  diffamer ,  mais 
des  auteurs  mêmes  de  fa  perfécu- 
tion.  Cependant  leur  crime  étoit 
impuni  ;  lui  feul  étoit  accablé  du 
poids  de  la  difgrace.  On  avoit  fait 
entendre  au  Roi  que  le  Maréchal 
étoit  à  la  vérité  exempt  de  crime , 
mais  non  de  foibleffe  &  d'impru- 
dence ;  en  un  mot ,  on  accufoit  ce 
Général  de  n'être  pas  dévot.  On 
fait  d'ailleurs  que  Louis  XIV  avoit 

m.d. M.  pour  principe  de  foutenir  fes  Mi- 
£• F'      niftres  en  tout  &  contre  tout. 

Au  refte  Luxembourg  ,  quoique 
fenfiblement  affligé  de  fon  exil ,  ne 
voulut  pas  donner  à  ^qs  ennemis  le 
plaifir  &  la  joie  de  l'entendre  for- 
mer des  plaintes  indignes  de  lui.  Il 
pouvoit  fans  doute  couvrir  de 
honte  &  de  confufïon  les  auteurs 
de  fa  difgrace  en  publiant  l'hiftoire 
de  fes  malheurs.  Mais  foit  qu'il  crût 
qu'il  étoit  au-deffous  de  lui  de  fe  juf- 
tifîer  de  crimes  &  de  foibleiles  dont 
le  foupçon  ne  pouvoit  tomber  que 
fur  des  miférables  ,  foit  qu'il  fût* 
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perfuadé  avec  tous  Tes  amis   que  - 

îbn  innocence  trop  connue  étoit  ï68cu 
la  feule  caufe  de  îbn  exil  ,  il  fe 
contenta  d'écrire  à  un  de  fes  pa- 
rents une  lettre  dans  laquelle  il  lui 
rendoit  compte  de  fes  infortunes 
avec  la  fimplicité  convenable  à  un 
des  hommes  de  France  qui  paffoit 
pour  le  plus  vrai. 

Une  conduite  fi  fage  9  fi  circônf- 
pecte  ,  modéra  la  haine  &  l'envie 
de  fes  ennemis.  Le  Roi ,  après  un 
exil  d'environ  deux  mois,  le  rap- 
pella ,  pour  faire  auprès  de  fa  per- 
sonne les  fondions  de  Capitaine 
àes  Gardes. 

De  retour  à  la  Cour ,  le  Maré- 
chal ne  s'occupa  que  des  devoirs 
de  la  fociété  &  du  rétabliiTement 
de  {es  affaires  domeftiques ,  déran- 
gées par  les  dépenfes  quïl  s'étok 
vu  obligé  de  faire  pendant  tant  de 
campagnes  à  la  tête  des  armées. 
Rien  n'eut  été  plus  digne  du  Roi 
que  de  l'aider  de  (es  bienfaits.  Lu- 
xembourg afpiroit  à  un  Gouverne- 
ment de  Province  ;  mais  le  choix 
du  Prince  tomba  toujours  fur  des 

G  iij 
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■■  hommes  dont  les  exploits  &  les 
j68o.  fervices  ne  pou  voient  foutenir  au- 
cune comparaifon  avec  les  Tiens.  II 
fe  réduifit  alors  à  folliciter  le  rem- 
bourfement  d'une  fomme  d'environ 
quatre  à  cinq  cents  mille  livres , 
que  le  Roi  avoit  touché  des  biens 
conhTqués  du  Comte  de  Bout- 
teville,  &  qui  lui  avoit  été  pro- 
mis. Non  feulement  il  n'obtint 
rien  ;  mais  le  marquis  de  Louvois 
trouva  le  moyen  de  mettre  le  Roi  , 
comme  duc  de  Bar,  en  poffefîïon  de 
plufieurs  droits  utiles  dont  le  Ma- 
réchal &  {es  prédéceileurs  jouif- 
foient  dans  le  Comté  de  Ligny  de- 
puis 1232.  Ces  droits  leur  avoient 
été  confirmés  par  un  Arrêt  du  Par- 
lement de  Paris  rendu  en  1  joo  ;  ils 
pouvoient  être  évalués  à  environ 
vingt  mille  livres  par  an.  Le  Roi 
lui-même  en  avoit  reconnu  la  lé- 
gitimité en  1 67  5"  ,  lorfque  prefle 
par  Mademoifelle  de  Guife  de 
traiter  fes  terres  en  Barrois  comme 
celle  de  Ligny ,  il  avoit  répondu  à 
cette  Princefle  que  le  Comté  de 
Ligny  avoit  d'anciens  privilèges  $ 


i68a. 
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Se  que  loin  de  les  diminuer  5  il  fe- 
roit  toujours  prêt  à  les  augmenter ,  1 680, 
en  reconnoiiïance  des  fervices  que  jfôj, 
le  Maréchal  lui  rendoit  tous  tes 
jours  dans  le  commandement  de 
tes  armées. 

Pour  ne  pas  fe  voir  pourfuivi  pat 
d'impitoyables  créanciers ,  Luxem- 
bourg s'exécuta  lui-même:  il  vendit 
plufieurs  terres  ;  il  réduifit  tes  équi- 
pages &  ceux  de  fes  enfants  ;  il  fut 
même  fur  le  point  de  fe  défaire 
d'un  magnifique  Hôtel  qu'il  occu- 
poit  dans  la  rue  S.  Honoré. 

Cette  économie  fi  noble,  fi  jufte, 
&  malheureusement  fi  rare  dans  les 
perfonnes  de  fon  rang ,  jointe  à  la 
donation  que  la  comteffe  de  Bout- 
teville  fa  mère  lui  fit  de  tous  tes 
biens ,  le  mit  bientôt  en  état  de 
paroître  avec  la  décence  convena- 
ble à  fa  dignité. 

Mais  ni  la  trifte  expérience  que 
îe  Maréchal  faifoit  de  l'indifféren- 
ce d'un  maître  qu'il  avoit  fi  bien 
fervi ,  ni  le  triomphe  du  marquis 
de  Louvois  fon  ennemi,  ni  le  fou- 
venir  de  fa  prifon,  ni  l'oubli  dans  le- 
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=  quel  on  laifïbit  fes  talents  enfevelis, 
1682.  dans  un  temps  où  Ton  employoit 
plufieurs  Généraux  ,  n'altérèrent 
point  fon  zèle  &  fon  amour  pour 
l'Etat.  11  rejetta  loin  de  lui  toutes 
les  idées  d'élévation  qu'il  auroit  pu 
efpérer  chez  les  étrangers.  Réfolu 
de  lutter  contre  la  fortune ,  il  fe 
lia  d'une  étroite  amitié  avec  MM. 
Colbert  &  Seignelay  dont  le  crédit 
à  la  Cour  balançoit  celui  du  mar- 
quis de  Louvois.  Ces  deux  Minif- 
tres  ,  malgré  l'efpece  de  difgrace 
dans  laquelle  gémifîbit  le  Maré- 
chal ,  s'honorèrent  des  avances 
d'un  héros  malheureux.  L'amitié 
fut  fcellée  par  l'alliance  du  prince 
de  Tingry  ,  fils  aîné  du  Maréchal , 
connu  depuis  fous  le  nom  de  duc 
de  Montmorenci  avec  Mademoi- 
selle de  Chevreufe,  petite-fille  (a) 
de  M.  Colbert.  Quoique  les  liai— 


(a)  Elleétoit  fille  aî- 
née de  Charles-Honoré 
d'Albert  ,  duc  de  Che- 
vreufe ,  de  L''ynes  &  de 
Chaulnes  ,  Pair  de  Fran- 
ce ,  Chevalier  des  Or- 
dres du  Roi ,  Capitaine 
des  Chevaux -Légers  de 
la  Garde  ,    Gouverneur 


d;  Guienne  ,  l'un  des 
hommes  les  plus  refpec- 
tables  de  la  nation  par  fa 
probité  &  Ces  lumières  ; 
&-de  Jeanne-Marie  Col- 
bert, fille  aînée  du  Mt- 
nïftre.  Elle  mourut  en 
169+,  à  l'âge  de  16  ans. 


de  Luxembourg.  8i 
fons  de  Luxembourg  avec  Colbert  s== 
&  Seignelay  aient  moins  influé  1682, 
fur  fa  vie ,  que  celles  qu'il  avoit  eues 
avec  M.  de  Louvois  ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  faire  connoître  ici 
ces  deux  Miniftres ,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  faire  voir  combien 
Luxembourg  étoit  éclairé  dans  le 
choix  de  fes  amis.  Quel  eft  d'ail- 
leurs le  citoyen  à  qui  le  nom  feul 
de  Colbert  n'infpire  le  plus  vif  in- 
térêt? C'eft  à  lui  que  la  France  doit 
fes  Manufactures  ,  fon  Commerce  , 
{es  Colonies,  fa  Marine,  fon  éclat 
ôc  fa  profpérité.  Cet  homme  unique 
par  la  fageffe  &  la  profondeur  de 
ks  vues  ,  par  un  difeernement  ex- 
quis,par  un  courage  &  une  grandeur 
d'ame  dignes  de  fon  élévation  , 
n'eut  jamais  d'autre  point  de  vue 
que  la  vraie  gloire  du  Roi ,  &  la 
félicité  publique.  Il  débrouilla  les 
finances  qui  avant  lui  étoient  un 
chaos  ;  il  les  régit  avec  un  ordre 
qui  depuis  a  fervi  de  modèle  aux 
nations  les  plus  éclairées  de  l'Eu- 
rope. Ce  fervice  le  plus  grand. 
qu'on  puiiTe  rendre  à  un  état  après 
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-■  celui  de  le  défendre ,  lui  eut  mérité 

16S2.  des  ftatues  à  Athènes  &  à  Rome  ; 
mais  ce  ne  fut  que  le  premier  qu'il 
rendit  à  nos  ingrats  aïeux.  A  fa 
voix ,  la  toile ,  l'airain ,  le  marbre  , 
s'animèrent  pour  produire  des 
chefs-d'oeuvres  comparables  à  ceux 
de  l'antiquité.  Sousfes  aufpices,  les 
fciences  ,  la  littérature  ,  tous  les 
arts  parvinrent  à  ce  degré  de  fu- 
blimité  ,  qui  ne  laiiTe  aucune  na- 
tion de  l'Univers  au-defïus  de  la 
françoife.  Colbert  chercha  toute 
fa  vie ,  &  il  mérita  de  découvrir  ôc 
de  récompenfer  le  génie  ,  les  ta- 
lents &  la  vertu.  Si  Famé  magna- 
nime de  Louis  XIV  n'eût  confulté 
que  celle  de  ce  grand  homme ,  elle 
eût  été  moins  touchée  de  l'éclat 
qui  fuît  les  Conquérants.  A  la  place 
de  lauriers  teints  de  fang  &  arrofés 
de  larmes  ,  ce  Prince  n'eût  été 
couronné  que  de  myrtes  &  d'oli- 
viers. On  a  ofé  reprocher  dans  ce 
fiecîe  léger  &  fuperficiel  à  Col- 
bert d'avoir  négligé  la  culture  des 
terres  ,  pour  ne  s'occuper  que  du 
commerce  &  des  arts  :  ce  reproche 


de  Luxembourg.     83 

eft  di&é  par  l'ignorance  ou  la  mau-  ...:.. 
vaife  foi.  Qui  ignore  que  la  France  1682. 
exportoit ,  fous  fon  miniftere  ,  une 
quantité  étonnante  de  bleds  ?  Avant 
lui  le  Royaume  cbmptoit  plus  d'un 
million  de  citoyens  en  proie  à  la 
mifere  &  à  l'opprobre ,  faute  dm- 
duftrie  &  de  travail  ;  il  fut  les  em- 
ployer utilement  (a).  Enfin  après 
une  adminiftration  de  23  ans,  il 
laifla  la  France  plus  riche  ,  plus 
peuplée  ,  plus  éclairée  qu'elle  ne 
î'avoit  été  depuis  le  commence- 
ment de  la  Monarchie. 

Au  génie  le  plus  cultivé ,  à  Famé 
la  plus  ambitieufe  ,  Seignelay  joi- 
gnoit  des  mœurs  magnifiques ,  un 
luxe  éclatant ,  un  penchant  pour 
la  volupté  qui  n'étoit  modéré  que 
par  l'amour  de  la  gloire  :  fes  ma- 
nières étoient  auffi  nobles  &  aufîi 


(a)  Il  n'a  manqué  à  la 
gloire  du  grand  Colbert 
que  d'avoir  fupprimé  la 
taille  arbitraire  ,  pour 
établir  dans  tout  le 
Royaume  le  cadaftre  ou 
la  taille  réelle  ,  &  il  y 
avoit  penfé ,  on  connoit 
fes  travaux  en  Langue- 
doc ;  mais  la  guerrel'em- 
fécha  de  les  continuer. 


Si  le  Miniftre  qui  eft  à  la 
tête  des  finances  ,  réuflic 
dans  le  projet  qu'il  a 
conçu  de  perfectionner 
cet  étabiifTement  >  Se  de 
l'étendre  dans  toutes  les 
provinces,  on  peut  dire 
qu'il  aura  rendu  à  l'état 
le  plus  grand  de  tous  les 
fervices. 
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l polies    que    celles    de    fon    père 

1682.  av°ient  Paru  aufteres.  Vif  ,  ar- 
dent, a&if ,  généreux,  les  arts  trou- 
vèrent en  lui  un  père  ,  &  la  Ma- 
rine dont  Colbert  étoit  le  créateur, 
le  plus  grand  Miniftre  qu'elle  ait 
jamais  eu  :  aucune  des  connoiffan- 
ces  qui  forment  le  grand  homme 
de  mer ,  n'étoit  échappée  à  fa  pé- 
nétration. Son  courage  égaloit  {es 
lumières  ;  ce  fut  lui  qui  conduifit 
le  bombardement  de  Gènes  en 
168  j.  Quatre  ans  après  il  s'em- 
barqua fur  la  flotte  de  France  def- 
tinée  à  combatre  celles  d'Angle- 
terre &  de  Hollande ,  &  les  força 
de  rentrer  dans  leurs  ports.  Les  ta- 
lents  enfin  de  ce  jeune  &  brillant 
Miniftre  étoient  Ci  grands  ,  que 
Madame  de  Maintenon  le  jugea 
digne  d'être  oppofé  au  marquis  de 
Louvois  ,  dont  l'afcendant  fur  l'ef- 
prit  du  Roi  lui  paroiiToit  redouta- 
ble. Mais  l'émulation  qui  régna 
entre  ces  deux  rivaux  fut  funefte  à 
l'Etat  ;  c'étoit  à  qui  des  deux  ren- 
droit  fon  maître  plus  formidable  à 
fes   voifins.  Pendant  que  Seigne- 
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lay  infpiroit  la  terreur  &  la  défiance  - 

à  l'Angleterre  &  à  la  Hollande,  en  1682. 
rendant  la  marine  du  Royaume  fu- 
périeure,  à  tous  égards,  à  celle  de 
ces  deux  nations ,  Louvois  faifoit 
trembler  l'Allemagne  &  l'Italie  ,  en 
fe  faififTant  de  Strasbourg  &  de 
Cafal  ;  il  établifîbit  à  Brizac  &  à 
Metz  des  Chambres  Souveraines 
qui  oferent  citer  à  leur  Tribunal , 
les  Rois  d'Efpagne  &  de  Suéde  , 
l'EIedeur  Palatin ,  ôc  une  foule  de 
Princes  d'Allemagne  :  le  réfultat 
de  cette  procédure  inouie  fut  la 
réunion  des  Fiefs  qu'on  prétendoit 
démembrés  de  l'Alface  8c  des  trois 
Evêchés ,  8c  la  haine  générale  de 
l'Europe  pour  le  nom  François. 

L'Efpagne  encore  plus  inquiétée 
dans  les  Pays-bas  ,  céda  le  Comté 
de  Chiney  :  mais  fa  modération  ne 
fatisfît  point  la  Cour  de  France  ; 
chaque  jour  voyoit  éclore  con- 
tr'elle  de  nouvelles  prétentions  ; 
on  fomma  les  Efpagnols  de  re- 
mettre au  Roi  la  forterefle  de  Lu- 
xembourg, le  rempart  des  Pays-Bas, 
4e  la  Hollande  8c  de  l'Allemagne  ; 
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fur  leur  refus  ,  la  guerre  leur  fut 
.1683.  déclarée.  Mais  telle  étoit  la  fupé- 
i6$a.  riorité  des  armes  Françoifes  ,  ac- 
quife  par  les  fuccès  de  la  dernière 
guerre  ,  que  ni  l'Empereur  humi- 
lié par  la  profpérité  de  Louis  XIV, 
ni  le  Corps  Germanique  indigné 
de  l'érection  de  la  Chambre  de  Bri- 
zac  &  de  la  conquête  de  Strasbourg, 
ni  la  Hollande  ,  ni  l'Angleterre  , 
jaloufes  à  l'excès  de  la  puiiïance 
du  Roi ,  n'oferent  s'unir  à  l'Efpa- 
gne  pour  arrêter  la  fortune  d'un 
Prince  fi  redoutable.  Charles  II , 
incapable  de  réfifter  à  un  Monarque 
qui  avoit  triomphé  de  la  moitié 
de  l'Europe  ,  céda  enfin  le  Duché 
de  Luxembourg.  Ce  facrifice  lui 
valut  une  trêve  de  20  ans  ,  à  la- 
quelle l'Empereur  &  l'Empire  ac- 
^^^^  cédèrent. 

:  Au  milieu  de  {qs  profpérités ,  le 

1685.  R0j  frappa  un  coup  qui  étonna 
toute  lEurope ;  il  révoqua  l'Edic 
de  Nantes.  Cette  a&ion  ,  la  plus 
éclatante  d'un  règne  fertile  en 
grands  événements ,  fut  diverfe- 
ment  interprétée.  On  n'étoit  pas 
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encore  éloigné  de  ces  temps  ora-  ■ 
geux  ,  où  Ton  avoit  vu  l'ambition  16S  J 
&  le  fanatifme  élever  dans  le  mê- 
me état,  trône  contre  trône,  autel 
contre  autel ,  la  majefté  des  Loix 
foulée  aux  pieds  ,  la  France  dé- 
chirée ,  inondée  de  fang  (a).  Les 
uns  admiroient  les  vues  &  la  pré- 
voyance du  Roi  qui  s'étoit  fervi 
de  toute  fon  autorité  pour  anéan- 
tir une  fe&e  docile  à  la  vérité  fous 
un  Gouvernement  vigoureux  ;  mais 
fiere ,  inquiète  ,  féditieufe  ,  lorf- 
qu'elle  croyoit  n'avoir  rien  à  re- 
douter de  la  foibleiTe  du  miniftere. 
D'autres  ,  au  contraire  ,  préten- 
doient  qu'en  proicrivant  le  Calvi- 
nifme  ,  le  Roi  avoit  été  trompé 
par  de  funeftes  confeiîs  ;  qu'il  eût 
mieux  valu  figner  la  cellion  de  deux 
Provinces  ,  que  la  révocation  d'un 
Edit  aufîi  folemnel  ;  que  la  partie 
de  la  nation  engagée  dans  l'erreur, 
ne  le  difputoit  alors  à  l'autre  qu'en 
fidélité  ,  en  zèle  ,   en  foumiiTion , 

(a)  Le  Chancelier  le  |  l'Edit  ,  qu'il  s'écria  : 
Tellier  n'eut  pas  plutôt  Nunc  dimittis  fervum 
Cgné  la  révocation  de  l  tuum,  Domine,  C?c,  Cette 
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■-  en  amour  pour  le  Prince  ,  Se  en 

*68j\  talents.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Pro- 
teflants  effrayés  des  violences  exer- 
cées contreux  ,  pour  les  faire  ren- 
trer dans  la  Religion  de  leurs  pè- 
res ,  déferterent  en  foule  leur  pa- 
trie. Plus  de  fix  cents  mille  échap- 
pèrent à  la  vigilance  du  marquis 
de  Louvois ,  qui  après  s'être  forte- 
ment oppofé  à  la  deflru&ion  du 
culte  de  Calvin,  devint  le  plus  ar- 
dent perfécuteur  de  {es  enfants.  Us 
allèrent  porter  dans  l'Europe  pro- 
teftante  leurs  tréfors  ,  Tindullrie  , 
les  arts ,  le  commerce ,  la  difcipli- 
ne  ,  qui  avoient  jufqu'alors  rendu 
le  Royaume  heureux  &  invincible. 
La  haine  de  ces  réfugiés  contre  la 
France  échauffa  celle  des  Princes 
qui  leur  donnèrent  un  afyle.  Bien- 
tôt fut  formée  dans  Tombre  du  fe- 
cret  la  fameufe  Ligue  d'Ausbourg. 
Bientôt  fur  les  refus  du  Roi  d'An- 
gleterre (Jacques  II)  de  joindre 


remarque  eft  tirée  de 
l'Abrégé  Chronologique 
de  l'Hiftoire  de  France 
de  M.  le  Préfident  He- 


cité  cet  excellent  Ou- 
vrage ,  fi  l'on  n'éroic 
perfuadé  qu'il  n'y  a  point 
de   François    qui  ne  la 


nault,  On  auroic  fouvent  \  fâche  par  cœur» 

fes 
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fcs  forces  à  celles  de  l'Europe  cou-  == 
tre  Louis  XIV,  le  prince  d'Orange  1685. 
confpira  fa  ruine.  Cétoit  par  le 
puilTant  génie  de  Guillaume  que 
les  Princes  du  Midi  au  Nord  s'u- 
nifîbient  ;  c'étoit  par  Ton  ambition 
que  hs  Anglois  préparoient  chez 
eux    une    révolution    éclatante. 

La  fortune  couronna  l'audace  en 
la  perfonne  de  ce  Prince.  Jac- 
ques II  ne  fut  ni  prévoir  ,  ni  ar- 
rêter lçs  criminels  efforts  de  (on 
gendre  &  de  fcs  fujets.  Louis  XIV 
mieux  fervi,  plus  éclairé,  chercha 
en  vain  à  exciter  la  défiance  &  la 
vigilance  de  fon  allié  :  il  lui  offrit 
des  troupes;  mais  l'imprudent  Jac- 
ques ,  pour  ne  pas  aigrir  davan- 
tage fa  nation ,  les  refufa. 

Quoique  le  prince  d'Orange  fût 


déjà  forti  des  ports  de  la  Hollande     i6$8, 
avec  une  nombreufe  flotte  ,  il  ref- 
toit  encore  à  la  France  un  moyen 
de   conferver  la  couronne  à  Jac- 
ques II  ;  c'étoit  d'armer  une  flotte 
capable    d'arrêter    dans    le    trajet 
celle  des  Hollandois.  L'actif  Sei-     M  n  » 
gneJay  ortroit  de  mettre  en  mer  40  D.UFm 
Tome  V.  H 


po     Histoire  du  Maréchal 
r1  vaiffeaux  ;  il   n'en  falloic  pas  da- 

£688.  vantage  pour  détruire  toutes  les 
efpérances  du  Stadhouder.  Mais  au 
îieu  de  fuivre  ce  confeil ,  au  lieu 
du  moins  de  tomber  fur  la  Hol- 
lande avec  toutes  fes  forces ,  pour 
la  forcer  de  rappeller  d'Angleterre 
{qs  troupes  Se  tes  vaiffeaux  ,  le  Roi 
déterminé  par  le  marquis  de  Lou- 
vois ,  fit  une  invafion  en  Allema- 
gne. M.  le  Dauphin ,  à  la  tête  d'une 
armée  de  70  mille  hommes  ,  con- 
quit Philipsbourg. 

Cette  expédition  inutile  an  Roi 


1680.  Jacques  ,  acheva  de  mettre  le  com- 
ble à  la  haine  &  à  la  jaloufie  de 
tous  les  Princes  de  l'Empire.  Tous 
fe  réunirent  contre  la  France.  Louis 
XIV  fut  déclaré  folemnellement 
ennemi  de  l'Empire  à  la  Diète  de 
Ratisbonne.  Cependant  le  prince 
d'Orange  triomphoit  ;  déjà  il  étoit 
afîis  fur  le  trône  de  fon  beau-pere. 
Son  premier  foin  fut  d'unir  par 
des  nœuds  indiffolubles  {qs  nou- 
veaux fujets,  &  ceux  des  Etats  Gé- 

ir.  r>.  U,  néraux.  $a  politique  le  fervit  fï 
I?.  LÉ      bien,  que  fous  foa  règne  Se  celui 


de  Luxembourg.       91 
de  la  Reine  Anne  qui  lui  fuccéda ,  === 
on  eût  dit  que  les  Anglois  &  les     i68p< 
Hollandois  ne  compofoient  qu'une 
feule  nation. 

Déjà  le  feu  de  la  guerre  s'étoit 
communiqué  de  l'Allemagne  à  la 
Hollande  ,  à  PEfpagne  6c  au  Da- 
nemarck.  L'Italie  paroiiloit  vou- 
loir prendre  part  à  la  querelle  gé- 
nérale de  l'Europe  ;  le  duc  de  Sa- 
voie maltraité  par  le  marquis  de 
Louvois  ,  n'attendoit  qu'une  occa- 
fion  favorable  pour  éclater.  Déjà 
les  Allies  comptoient  fous  leurs 
drapeaux  plus  de  trente  mille  ré- 
fugiés François  qui  brûloient  de 
venger  leurs  injures  dans  le  fang  de 
leurs  compatriotes.  Le  Roi  avoit 
des  armées  en  Aîface  ,  dans  les 
Pays-Bas  ,  en  Roullillon  ,  fur  les 
côtes  maritimes.  Créqui  étoit 
mort  ;  Schomberg  s'étoit  rangé 
fous  les  étendards  de  Tufurpateur 
d'Angleterre  ,  &  on  ne  parîoit  non 
plus  d'emplover  Luxembourg  que 
s'il  eût  ceifé  cf  exifter.  Sans  les  évé- 
nements malheureux  de  Ja  Campa- 
gne de  1689  >  2  eft  vraifembîable- 

h  i 
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g  que  ce  Général  eût  été  condamné  à 
1689.    Pai^er  ^e  re^e  ^e  fa  vie  dans  lestran- 
quilles  amufements  de  la  Cour. 

En  effet ,  la  haine  n'avoit  jamais 
été  plus  vive  entre  M.  de  Louvois 
&  lui.  Le  Maréchal  cenfuroit  hau- 
tement avec  fes  amis  l'imprudence 
avec  laquelle  Louvois  avoit  attiré 
fur  la  France  les  forces  de  toute 
l'Europe  ;  il  relevoit  fans  celle 
toutes  les  fautes  qu'on  lui  repro* 
choit.  Louvois ,  de  fon  coté  ,  fe 
vengeoit  en  l'écartant  du  com- 
mandement; mais,  malgré  tout  fon 
crédit,  cétoit  le  feul  chagrin  qu'il 
put  alors  lui  donner  :  il  n'avoit  pu 
empêcher  le  Roi  de  le  pourvoir 
du  gouvernement  de  Champagne , 
de  l'honorer  du  collier  de  fes 
Ordres  ,  &  d'ériger  en  faveur  de 
fon  fils  aîné  3  la  terre  de  Beaufort 
en  Duché  héréditaire  ,  fous  le  nom 
de  MontmorencL  Mais  ces  grâces 
qu'il  eût  été  difficile  de  refufer  aux 
anciens  fervices  de  Luxembourg  % 
ne  le  mettoient  point  à  portée  d  en 
rendre  de  nouveaux.  Il  fe  croyoit 
tellement  exclus  de  la  conduite  des' 
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armées  ,  qu'il  ne  fît  pas  la  plus  lé-  -   "- 

gère  démarche  pour  obtenir  de  hs    i6$o. 
commander. 

D'après  ces  éclairciffements  ,  MamJMa 
qu'on  juge  de  fa  furprife ,  lorfque  ^frau* 
le  Roi  au  commencement  de  Tan- 
née 1690 ,  l'ayant  appelle  dans  fon 
cabinet  ,  lui  annonça  qu'il  avoir 
jette  les  yeux  fur  lui  pour  com- 
mander fon  armée  de  Flandres. 
Le  Maréchal  fut  ii  étonné  ,  qu  il 
recula  deux  ou  trois  pas.  Moi , 
Sire,  commander  votre  armée  de 
Flandres  !  Votre  Majefté  a-t-elle  bien 
réfléchi  à  ce  choix?  Ék!  qua-t-il  donc 
qui.doive  vous  fur  prendre  ,  répondit  le 
Prince  inquiet  de  fa  réfiftance  l  À7'rt- 
ve\-  vous  pas  déjà  commandé  mes  armées 
en  Chef?&  nêtes-vous  pas  encore  capd" 
ble  de  me  rendre  les  mêmes  fervices  ? 
Sire  ,  reprit  Luxembourg  ,  je  fuis 
prit  à  verfer  pour  vous  jufquà  la  der- 
nière goutte  de  monfang.  Mais  vous 
n'ignore^  pas  la  haine  dont  M.  de  Lou- 
voïs  efl  prévenu  contre  moi  ;  il  s'oppo- 
fera  à  mes  projets ,  ou  bien  il  les  fera, 
échouer  ....  Je  vous  réconcilierai  avec 
lui.  Non,  Sire,  la  réconciliation  eft 
déformais     impojfbh    :   fi    vous   me 
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:-  ïordonnie%  ,  je    me   verrais  forcé   de 

1 690.  défobéir  à  vos  ordres.  Je  ne  prétends :p as 3 
répondit  le  Monarque  ,  contraindre 
vos  fentiments  ;  mais  j 'obliger ai  Lo li- 
rais defacrifier  au  bien  de  monfervice 
la  haine  qu'il  a  pour  vous.  Sire,  s'é- 
eria  le  Maréchal ,  je  me  rends  ,.  je  me 
foumets  à  vos  ordres.  Cependant  j'ai  en- 
core une  grâce  à  demander  à  Votre  Ma- 
jeflé',  c'efl  qu'il  me  f oit  permis ,  dans 
les  affaires  importantes ,  de  ne  m'adref- 
fer  qu'à  Votre  Majefté,  fans  pajjer  par 
le  canal  de  M.  de  Louvois. 

Le  Roi  confentit  volontiers  à  îa 
proportion  du  Maréchal  ;  il  entre- 
tint avec  lui  ,  pendant  toute  la 
guerre  ,  un  commerce  de  lettres  qui 
donne  îa  plus  haute  idée  de  l'ap- 
plication ,  des  lumières  ,  de  la 
bonté  ,  &  de  la  modeftie  de  ce 
Prince.  Si  quelquefois  il  ne  penfe 
pas  comme  le  Maréchal  fur  les  opé- 
rations de  la  guerre  ,  s'il  propofe 
d'autres  projets  ,  ce  n'en1  qu'avec 
tous  les  égards  ,  les  ménagements , 
&  la  défiance  imaginable.  Il  cède 
prefque  toujours  aux  vues  &  aux 
raifons  de  fon  Général ,  qu'il  rè- 
gardoit    comme    celui    de    toute 
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l'Europe  qui  entendoit  le  mieux  la  ■ 
guerre  de  la  campagne.  Au  refïe ,  1690. 
malgré  I'eftime  &  la  confiance  du 
Roi,  on  verra  que  Luxembourg  eut 
de  grands  obftacles  à  vaincre  de  la 
part  des  Minières. 

Quoique  la  France  n'eût  jamais 
été  gouvernée  par  un  Prince  plus 
fage  ,  plus  appliqué  ,  plus  labo- 
rieux ,  quoiqu'il  filt  fécondé  par 
Luxembourg  ,  Catinat  &  Louvois  , 
il  faut  avouer  qu'elle  n'eût  jamais 
pu  fo'utenir  le  poids  d'une  guerre 
fi  accablante  ,  il  Louis  XIV  n'eût 
trouvé  dans  {es  fujets,  non-feule- 
ment une  fourmilion  à  toute  épreu- 
ve, mais  un  courage  ,  un  zèle  pour 
la  gloire  &  le  falut  de  l'Etat ,  égal 
à  celui  des  anciens  Romains  pour 
la  patrie.  Les  Chefs  de  la  Ligue 
n'avoient  pas  feulement  pour  per- 
fpe&ive  dans  cette  guerre ,  comme 
dans  la  précédente  ,  d'humilier  , 
d'afFoiblir  Louis  XIV  ;  leur  ambi- 
tion excitée  par  celle  du  prince 
d'Orange  ,  afpiroit  à  l'a  conquête 
de  la  France  ;  ils  vouloient  péné- 
trer dans  le  fein  du  Royaume ,  fou- 


$6    Histoire  du  Maréchal 
----  îeverles  nouveaux  convertis  dont  îe 

1690.  nombre  excédoit  celui  de  deux  mil- 
lions ,  démembrer  enfin,  &  partager 
entr'eux  la  plus  ancienne  6c  la  plus 
puifTante  Monarchie  de  l'Europe. 

Les  fuccès  dont  la  fortune  les 
avoit  favorifés  la  dernière  campa- 
gne ,  ne  contribuoient  pas  peu  à 
leur  infpirer  des  idées  (i  rleres.  En 
Alface ,  le  maréchal  de  Duras  n'a- 
voit  pu  les  empêcher  de  paiTer  le 
Rhin  ,  de  diffiper  les  troupes  que 
le  Cardinal  de  Furftemberg  avoit 
levées  pour  îe  fervice  du  Roi ,  &  de 
conquérir  Keyferverts  ,  Bonn  & 
Mavence.  Les  exploits  de  Parmée 
qui  leur  fut  oppolée  ,  fe  réduifirent 
à  la  deftruction  du  Palatinat ,  dont 
■  elle  ne  fît  qu'un  monceau  de  cen- 

1 6go.  dres  &  de  ruines.  On  fait  que  ce  fut 
M.  de  Louvoisjdont  Pâme  fembloit 
devenir  tous  les  jours  moins  fufeep- 
tible  de  pitié ,  qui  confeiîla  au  Roi 
de  ne  faire  qu'un  défert  du  plus 
fertile  pays  de  r Allemagne  ,  afin  , 
difoit-il  ,  de  mettre  une  barrière 
entre  r Alface  &  l'ennemi. 

Dans  les  Pays-bas  ,  le  maréchal 
cTHumieres 
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cTHumieres  fut  battu  à  Valcourt  par  * 

le  prince  de  Valdeck.  Le  marquis    i6$ot 
de  Caftanaga ,  Gouverneur  général 
des  Pays  -  Bas ,  força  de  fon  côté 
les  lignes  qui  s'étendoient  de  TEf- 
caut  à  la  Lys  ,  &  fournit  la  Flandre 
françoife  à  de  grandes  contribu- 
tions. Le  marquis  de  Louvois  ac-  DM£  j?- **« 
coutume  à  de  perpétuels  fuccès, 
fut  le  premier  à  blâmer  la  conduite 
des  Généraux,  &  fur-tout  celle  du 
maréchal     d'Humieres    fon    ami. 
Etoit  -  ce  pour  le   dépouiller  du 
commandement  ?  non  ;   il  vouloit 
feulement  le  rendre  plus  fouple  ôc 
plus  complaifant.  Mais  fes  difcours 
firent  fur  l'efprit  du  Roi  une  im- 
prefîion  à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas 
attendu.  Quoique  Louis  XlVaffe&ât 
de  ne  point  paraître  étonné  des  me- 
naces &  des  efforts  de  l'Europe  con- 
jurée contre  lui ,  il  connoifloit  trop 
le  danger  auquel  le  Royaume  étoit 
expofé ,  pour  ne  pas  en  confier  la 
défenfe  au  guerrier  qu'il  eft imoit  le 
plus.  Cétoit  pour  n'avoir  rien  à  fe 
reprocher  qu'il   avoit   choiii  Lu- 
xembourg que  la  voix  publique  'ui 
Jomc  F.  I 
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défignoit  depuis  long-temps.  Soie 
l6po*    que  l'amour  de   l'Etat   l'emportât 
chez     Louvois    fur      le    refTenti- 
ment  ,  (car  enfin  rien  n'empêche 
de  croire  que  la  haine  foit  géné- 
reufe  dans  un  grand  homme  )  foit 
feulement  qu'il   cherchât  à  plaire 
au  Roi ,  il  fit  foîliciter  le  Maréchal 
de  lui  rendre  fon  amitié.  On  Ta 
déjà  dit  ,  perfonne  ne  favoit  ou- 
blier une   injure  comme  Luxem^ 
bourg  ;  mais  aigri  par  le  fouvenir 
de  fa  prifon  ,  il  répondit  qu'après 
les  outrages  qu'il  avoit  reçus  du 
marquis  de  Louvois ,  il  ne  pouvoit 
le  regarder  comme  fon  ami ,  mais 
que  par  amour  pour  l'Etat ,  il  vi- 
vroit  bien  avec  lui.  11  n'err  fallut 
pas  davantage  pour  rendre  au  mar- 
quis de  Louvois  toute  fon  animofité. . 
Avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
delà  campagne,il  convient  d'expo- 
fer  aux  yeux  du  le&eur  les  forces  & 
les  vues  des  Alliés  &  des  François. 
Reiathnde      LeS  premiers  encouragés  par  les 

la  campagne  j       1       j         • 

jfei#>o.  avantages  de  la  dernière  campa- 
gne ,  avoient  formé  le  projet  de 
pénétrer   de   tous    côtés   dans  le. 
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Royaume.   C'eft    dans    ce   deffein  »- 

qu'ils  avoient  raiïemblé  des  forces  i6$Q* 
redoutables  ;  en  Alface  ,  l'éle&eur 
de  Bavière  devoit  faire  la  con- 
quête de  Philipsbourg,  &  tranfpor- 
ter  enfuite  le  théâtre  de  la  guerre 
des  rives  du  Rhin  fur  celles  de  la 
Mofelle. 

Mais  c'étoit  fur  -  tout  dans  les 
Pays-Bas  qu'on  avoit  préparé  de 
grands  événements.  Le  prince  de 
Valdeck  à  la  tête  d'une  armée  de 
trente-cinq  mille  hommes  ,  avoit 
ordre  de  prendre  Dinant  &  Phi- 
lippeviîle  ,  pour  s'ouvrir  les  che- 
mins de  la  Champagne  ;  l'armée  de 
Brandebourg  ,  compofée  de  dix- 
huit  mille  hommes ,  devoit  favo- 
rifer  fes  opérations ,  ou  le  joindre. 

Pendant  ce  temps-là  ,  le  mar- 
quis de  Caflanaga  ,  à  la  tête  d'une 
armée  d'Efpagnols  ,  de  Valons  & 
d'Hanovriens  ,  devoit  forcer  les 
lignes  qui  couvrent  la  Flandre  fran- 
çoife  ,  la  ravager,  &  tenir  en  échec 
les  troupes  qu'on  lui  oppoferoit  : 
le  prince  d'Orange  ,  quoiqu'il  eût 
encore  l'Irlande  à  conquérir ,  pour 
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-  fe  voir  paifîble  pofleiïeur  de  la  dé* 

j6$o.  pouille  de  fon  beau-pere  ,  lui  en- 
voya un  corps  de  douze  mille  An- 
glois. 

Du  côté  des  Pyrénées ,  les  Es- 
pagnols avoient  prorais  d'attaquer 
avec  des  forces  coniîdérables  le 
RoufTïllon.  L'exécution  de  tous  ces 
projets  devoit  être  favorifée  par 
une  puilTante  diverfîpn.  Le  duc  de 
Savoie  engagé  fecrétement  dans 
la  ligue  ,  ne  vouloit  fe  déclarer 
qu'au  milieu  de  la  campagne  ,  afin 
de  furprendre  &  d'envahir  le  Dau- 
phiné,  Quoique  Louis  XIV  fe  vît 
ainfi  attaqué  dans  un  temps  où  fon 
Royaume  étoit  affoibli  par  la  dé- 
fertion  d'un  nombre  étonnant  de 
Proteftants ,  prefque  tous  officiers  , 
foldats,  matelots,  négociants,  ar- 
tifans  ;  quoiqu'à  cette  perte  ,  la 
plus  grande  que  puiiTe  faire  un 
Etat  ,  on  doive  joindre  celle  du 
numéraire  emporté  par  les  réfu- 
giés ;  quoiqu'il  eût  déjà  été  réduit 
à  fondre  les  chefs  -  d'oeuvres  de 
l'art  en  meubles  &  en  vaiffelle  d'or 
jfe  d'argent   qui  embéluTpient  fes 
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Palais  ;  quoiqu'enfin  il  ne  comptât 
pas  un  feul  allié  :  telles  étoient  les  i6£0, 
reffources  ,  la  fierté  ,  le  courage  de 
ce  Prince  ,  que  non-feulement  il 
efpéroit  anéantir  par-tout  les  efforts 
de  fes  ennemis  ,  mais  qu'il  avoit 
entrepris  de  détrôner  le  duc  de 
Savoie  ,  dont  il  avoit  pénétré  la 
haine  &  les  defïeins.  Il  faut  avouer 
que  depuis  Mithridate  ,  l'Hiftoire 
n'offre  point  de  fpectacle  plus 
grand  ,  plus  intérefîant  ,  que  celui 
du  Monarque  François  ,  lutant 
contre  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope _,  attaquant  celles-ci ,  arrêtant 
celles-là,  &  les  bravant  toutes. 

Tel  fut  le  plan  auquel  il  fe  fixa; 
Trente  mille  hommes  en  Italie 
fous  les  ordres  de  Nicolas  de  Ca- 
tinat ,  parent  du  marquis  de  Lou- 
vois ,  homme  qui  juftiria  le  choix 
de  fon  maître  par  des  victoires  écla- 
tantes. Il  avoit  ordre  d'exiger  du 
duc  de  Savoie  la  capitale  de  fes 
Etats  ;  &  ,  fur  fon  refus ,  d'envahir 
le  Piémont  &  la  Savoie.  Le  duc  de 
Noailles  ,  avec  une  armée  infé- 
rieure ,   dévoie  fe  tenir  en  Rouf- 

mi 
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■  fillon  fur  la  défenfive.  Comme  îe 
j6po.  principal  objet  du  Roi  étoit  de  fau- 
ver  Philipsbourg;il  fe  vit  obligé  de 
donner  au  Dauphin  chargé  de  la 
défenfe  de  l'Alface ,  une  armée 
égale  &  même  fupérieure  à  celle 
de  l'éle&eur  de  Bavière.  Enfin , 
foit  pour  conferver  au  roi  Jacques 
Tlrlande  ,  foit  pour  entretenir  une 
guerre  ruineufe  pour  l'Angleterre  , 
il  envoya  dans  cette  Ifle  une  armée 
de  quinze  à  vingt  mille  hommes  ; 
il  en  établit  autant  fur  les  côtes  de 
fon  Royaume. 

Toutes  ces  difpofitions  faites , 
il  ne  lui  reftoit  plus  qu'environ  foi- 
xante  mille  hommes  dans  les  Pays- 
bas  ;  mais  les  ennemis  dévoient  en 
avoir  au  moins  cent  mille.  Louis 
XIV  réduit  à  la  défenfive  fur  cette 
frontière  la  plus  importante  du 
Royaume  ,  diftribua  ainfi  fes  for- 
ces. Il  deftina  à  Luxembourg  tren- 
te-cinq mille  hommes;  au  Maré~ 
chai  d'Humieres  ,  dix  mille  ,  pour 
garder  les  lignes  ;  &  au  marquis  de 
BoufRers,  quinze  mille  ,  pour  faire 
tête  à  l'armée  de  Brandebourg 
qu'on  attendoit  fur  la  Meufe. 
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Lorfque  le  Maréchal  vint  pren-  *" 
dre  congé  du  Roi ,  ce  Prince  lui  dit  1  6$o< 
qu'il  n'ignoroit  pas  que  le  genre  de 
guerre  auquel  il  aîloit  être  affu- 
jetti  ,  étoit  le  plus  oppofé  au  ca- 
ractère des  François ,  &  le  plus  ac- 
cablant pour  les  peuples  de  la  fron- 
tière ;  mais  qu'il  avoit  une  fi  grande 
confiance  en  fes  talents  ,  qu'il  ef- 
péroit  qu'il  arrêteroit  par-tout  Fen- 
nemi.  Les  fuccès  du  Maréchal  fur- 
pafTerent  les  efpérances  du  Roi. 

Il  n'étoit  pas  forti  de  Paris ,  qu'il 
avoit  déjà  formé  le  projet  de  ren- 
dre la  fupériorité  aux  François , 
&  d'agir  ofrenfivement.  Arrivé  à 
Tournai ,  il  raflemble  fon  armée  Se 
la  conduit  en  campagne  :  fon  def- 
fein  étoit  de  pailer  i'Efcaut ,  Se  de 
pénétrer  jufqu'aux  portes  de  Gand. 
Il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen 
d'empêcher  Cafîanaga  de  fubfifter 
dans  le  pays  de  Vaes  ,  Se  d'attaquer 
les  lignes  de  la  Flandre  françoife  ; 
mais  pour  réuilir ,  il  falloit  tromper 
ce  Général  qui  déjà  campoit  à 
Enghien  avec  fon  armée.  Luxem- 
bourg fe  porte  à  Leufe,  d'où  il  dc- 

I  iv 
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-  tache  le  marquis  de  Gournai ,  Iieu- 

1 690.  tenant-général ,  avec  un  corps,  pour 
veiller  à  la  sûreté  des  places  du 
Hainault  ;  le  Marquis  fit  cuire  une 
quantité  confidérable  de  pain  à 
Maubeuge  ,  comme  fi  toute  l'ar- 
mée eût  dû  le  fuivre  pour  marcher 
fur  la  Sambre. 

Pendant  ce  temps-là  le  Maréchal 
établifîbit  des  ponts  fur  l'Efcaut , 
qu'il  pafTa  à  finfçu  des  Alliés.  Il 
vint  camper  à  Deinfe.  Caftanaga 
déconcerté  d'une  marche  aufîl  im- 
prévue querapide,accourutàGand; 
mais  il  ne  put  empêcher  le  Maré- 
chal de  ruiner  le  pays  de  Vaës  ,  & 
d'établir  des  contributions  jufqu'au- 
delà  du  canal  de  Bruges. 

Le  Maréchal  eut  beaucoup  de 
peine  à  arrêter  le  défordre  &  les 
excès  du  foldat  ,  &  de  l'officier 
même.  Son  armée  ctoit  prefqu'en- 
tiérement  compofée  des  mêmes 
troupes  qui  avoient  été  emplo- 
yées la  campagne  précédente  à 
l'incendie  du  Palatinat  ;  elle  croyoit 
ne  devoir  pas  traiter  avec  plus  de 
ménagement  la  Flandre  que  l'Aile- 
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magne.    Luxembourg    eut   befoin  ^' 
de  toute  fa  févérité  pour  la  rap-    i6$o. 
peller  à   des  fentiments  plus  hu- 
mains &  plus  généreux.  Cependant 
Caftanaga ,    dans  la   crainte    d'un 
événement  malheureux ,  fe  tenoit 
renfermé  dans    Gand.    Les  Pays- 
Bas  ruinés  par  les  courfes  <5c  le  pil- 
lage  des   François  ,    cherchoient 
inutilement  en  lui    un  défenfeur. 
Vaincu  enfin  par    les    cris  &  les 
plaintes  des  peuples    défolés ,  qui 
Taccufoient  hautement  de  lâcheté , 
il  implora  le  fecours  du  Prince  de 
Valdeck  qui  venoit  de  raffembler 
fon  armée  fous   Maeftrecht.  Val- 
deck lui  répondit  froidement ,  que 
les  alliés  ayant  projette  de  s'ouvrir 
la  Champagne  par  la  conquête  de 
Dinant  &  de  Philippeville,  il  ne 
pouvoit  renoncer  à  ce  plan  ,  fans 
courir  rifque  de  perdre  la  campagne. 
Il  y  avoit  un  mois  que  le  Maré- 
chal tenoit  ainfi  Caftanaga  en  échec, 
lorfqu'il  reçut  ordre  de  la  Cour  de 
marcher  fur  la  Sambre  ,  pour  s'op- 
pofer  à  la  jondion   de  l'armée  de 
Brandebourg  avec  celle  de  Valdeck, 
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■  Cet  ordre  furprit  étrangement  le 
1690,  Maréchal  :  (es  magazins  étoient 
établis  du  côté  de  la  mer  ;  fon  ar- 
mée ne  pouvoit  fubfifter  qu'avec 
une  extrême  difficulté  entre  la 
Sambre  &  la  Meufe  ;  il  faïloit  s'en- 
gager fort  avant  dans  le  pays  en- 
nemi ,  entre  Namur  ,  Mons ,  Char- 
leroi ,  Àth  ,  où  les  Alliés  tenoient 
de  puiiTantes  garnifons  ;  Valdeck 
comptoit  fous  fes  drapeaux  plus  de 
trente  mille  hommes,  qu'il  pouvoit 
augmenter  en  peu  de  jours  d'un 
pareil  nombre  de  troupes  ;  enfin 
comment  empêcher  la  jonction  de 
deux  armées  qui  avoient  leurs  der- 
rières libres  l 

Ces  raifons  qu'il  allégua  avec 
beaucoup  de  force  &  d'étendue, 
ne  touchèrent  point  la  Cour.  Pour 
toute  réponfe ,  Louvois  lui  écrivit 
que  la  volonté  du  Roi  étoit  qu'il 
laiiTât  dix  bataillons  &  trente  ef- 
cadrons  au  maréchal  d'Humieres  , 
pour  défendre  les  lignes  ,  &  qu'il 
marchât  avec  le  refle  de  fon  armée 
fur  la  Sambre. 

Le  Maréchal  encore  plus  éton- 
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né  ,  s'adreffe  directement  au  Roi  ' 

pour  lui  faire  fentir  combien  la  iopo. 
démarche  qu'on  exigeoit  de  lui 
étoit  dangereufe  ;  qu'en  s'enga- 
geant  entre  la  Sambre  6c  la  Meufe  , 
avec  une  armée  réduite  à  vingt-trois  Campagne 
mille  hommes  ,  il  s'expofoit  à  une  de  l69°* 
défaite  certaine  ;  que  c'étoit  à  Sa 
Majefté  à  voir  quelles  feroient  les 
fuites  d'un  défaftre  au  commence- 
ment d'une  guerre  fi  terrible.  Sur 
des  remontrances  auiïifages ,  le  Roi 
lui  permit  non -feulement  de  rap- 
peller  le  détachement  du  marquis 
de  Gournai  ,  mais  encore  de  fe 
faire  joindre  par  la  meilleure  par- 
tie du  corps  de  M.  de  Boufflers. 

C'étoit  à  la  haine  de  Louvois 
que  le  Maréchal  attribuoit  les  or- 
dres périlleux  qu'il  avoit  reçus  ; 
mais  fatisfait  des  renforts  qu'il  avoit 
obtenus  ,  il  n'étoit  occupé  que  des 
moyens  de  les  rendre  aufti  glorieux 
à  l'Etat  qu'ils  auroient  pu  lui  de- 
venir funeftes  ,  fans  la  fermeté 
avec  laquelle  il  avoit  écrit  au  Roi. 
Il  n'avoit  plus  d'autre  objet  que  de 
joindre  &  de  battre  Valdeck,  avant 
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•"•'""        que  l'éledeur  de  Brandebourg  lui 
jtfpo.    eût  amené  fes  troupes. 

En  onze  jours  de  marche  ,  il  fe 
rendit  des  environs  de  Gand  à  Ju- 
mont ,  où  il  fit  repofer  fon  armée 
pendant  quarante-huit  heures;  delà 
il  fe  porta  à  Gerpines ,  avec  toutes 
les  précautions  que  la  fagelTe  lui 
diétoit ,  pour  ne  pas  être  inquiété 
par  les  garnifons  de  Mons  ,  de  Na- 
mur ,  d'Ath ,  de  Charleroi ,  &  dçs 
autres  places  qui  fe  trouvoient  fu* 
fa  route. 

Jufqu'ici  le  prince  de  Valdeck 
n'avoit  témoigné  aucune  inquié- 
tude des  mouvements  du  Maré- 
chal; mais  en  le  voyant  approcher 
de  fi  près ,  il  réfolut  de  lui  fermer 
par- tout  le  paflage  de  la  Sambre. 
11  pofta  le  Général  Flodorf  avec 
vingt-deux  efeadrons  entre  FOrneau 
&  Charleroi ,  avec  ordre  de  tomber 
fur  tous  les  détachements  François 
qui  entreprendroient  de  pafler  la 
rivière.  La  garnifon  de  Namur 
avoit  élevé  de  diftance  en  diftan- 
ce  ,  des  redoutes  fur  la  rive  gauche 
de  la  Sambre  ;  elle  veilloit  fur  tous 
les  gués  jufqu'à  l'Orneau. 
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Déjà  le  Maréchal  avoit  été  joint  . 
par  les  troupes  que  le  marquis  de  i6$o> 
Hubantel  lui  amenoit  de  l'armée 
de  Boufflers  ;  mais  pour  dérober  à 
l'ennemi  l'augmentation  de  fes  for- 
ces ,  il  fit  camper  Rubantel  féparé- 
ment  de  fon  armée.  Le  28  Juin ,  fur 
la  nouvelle  qu'il  apprit  de  fcs  ef- 
pions  que  Valdeck  étoit  à  Tréfi- 
gnies  fur  le  Piéton  avec  le  gros  de 
fon  armée ,  &  que  le  prince  de 
NaiTau  s'étoit  établi  à  l'Abbaye  de 
Gemblours  avec  onze  régiments  de 
cavalerie  ,  il  entreprit  d'enlever 
ce  dernier. 

Comme  rien  n'étoit  plus  impor-»' 
tant  que  de  dérober  la  marche  de 
l'armée  à  l'ennemi  ,  qui  dans  un 
pays  plein  de  défilés  ,  pouvoit  l'ar- 
rêter à  chaque  pas ,  &  fur- tout  l'em- 
pêcher de  palier  la  Sambre  ,  en  fe 
îaififfant  des  hauteurs  qui  dominent 
cette  rivière ,  le  Maréchal  envoya 
des  détachements  vers  Charleroi  Se 
le  Chatelet ,  fous  prétexte  d'ouvrjr 
dts  routes ,  mais  en  effet  pour  con- 
tenir les  partis  des  Alliés  ;  il  ufa 
tnûn  de  tant  de  précautions  >  qu'il 
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trompa  jufqu'à  fa  propre  armée. 
1690.  Vers  le  milieu  de  la  nuit  du  28 
au  29  Juin,  il  part  de  fon  camp 
avec  la  gendarmerie  ,  les  dragons 
Se  les  grenadiers.  Arrivé  à  Ham 
fur  la  Sambre  à  dix  heures  du  ma- 
tin ,  il  ordonna  au  comte  de  Choi- 
feul ,  lieutenant -général ,  de  palier 
la  rivière  avec  les  dragons. 

Celui-ci  fe  jette  fièrement  dans 
la  Sambre  ,  &  la  paffe  à  la  nage  ;  il 
tombe  fur  le  château  de  Froid- 
mont  défendu  par  quelques  com- 
pagnies de  dragons  Efpagnols  ;  il 
s'en  empare ,  ainfi  que  de  toutes  les 
redoutes  conftruites  le  long  de  la 
rivière  ;  mais  malgré  le  fecret  &  la 
célérité  de  fa  marche,  la  proie  du 
Maréchal  lui  étoit  échappée  :  le 
prince  de  NalTau  avoit  levé  {es  quar- 
tiers quatre  heures  auparavant  pour 
Campagne  rejoindre  le  prince  de  Valdeck.  Le 
de  1690.  hazard  feul  le  fauva  d'une  déroute  : 
en  effet  il  foupçonnoit  fi  peu  le 
projet  du  Maréchal  ,  que  les  dra- 
gons qu'il  avoit  établis  à  Froid- 
mont  ,  pour  éclairer  les  mouve- 
ments des  François ,  avoient  leurs 
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chevaux  à  la  pâture ,  lorfque  M.  de  — 

Choifeul  les  enleva.  1690, 

Cependant  Je  gros  de  l'armée 
étoit  arrivé  fur  la  Sambre  ;  mais  le 
Maréchal  ne  jugea  pas  à  propos  de 
lui  faire  palier  la  rivière  ,  parce 
qu'après  avoir  obfervé  la  fituation 
du  terrein  de  Froidmont ,  il  trouva 
qu'il  ne  lui  offroit  pas  des  avanta- 
ges allez  grands  pour  y  livrer  ba- 
taille. Réfolu  de  furprendre  un 
nouveau  palfage  auprès  de  Fleurus, 
&  prefque  fous  les  yeux  du  prince 
de  Valdeck  a  il  fait  rompre  les 
ponts  établis  vis-à-vis  de  Froid- 
mont  ;  on  les  tranfporte  pendant 
la  nuit  un  peu  au-deiîus  de  la  chute 
de  rOrneau  dans  la  Sambre  ,  vis-à- 
vis  le  village  de  Jemeppé.  Le  30 
à  la  pointe  du  jour ,  le  Maréchal 
paffe  la  Sambre  avec  dix  efca- 
drons  ,  pour  reconnoître  par  lui- 
même  les  chemins  que  fon  armée 
devoit  traverfer  au  débouché  des 
ponts.  Le  marquis  de  Cheladet , 
lieutenant  -  général ,  précédoit  le 
Maréchal  avec  un  efeadron.  Bien- 
tôt il  apperçut  le  général  Flodorf 
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-  :-    avec  tes  vingt-deux  efcadrons;  il 

i6$o.    en  avertit  le  Maréchal  qui  accou- 
rut  fur  le   champ.    En  l'apperce- 
vant  ,    Flodorf  crut  avoir  fur  les 
bras  toute  l'armée  Françoife  ;    il 
pafle  un  défilé  dans  le  deiîein  de  fe 
replier  fur  le  prince  de  Valdeck  : 
mais  le  Maréchal  le  fuit  ;  il  fran- 
chit le  ruiffeau  de  Velaines  ,  &  le 
joint  :  dès  qu'il  fe  vit  à  portée  de 
charger  ,  il  fit  lever  les  étendarts 
qu'il    avoit    ordonné    qu'on    tînt 
baiffés;  c'étoit  le  fignal  du  combat. 
Auiîi-tôt  le  duc  du  Maine  à  qui  il 
vouloit   ménager  la  gloire  de  la 
défaite  de  Flodorf,  s'ébranle  avec 
fept  efeadrons ,  fond  fur  l'ennemi , 
l'enfonce  &  le  pourfuit  ;  mais  ar- 
rêté  lui  -  même   par  un  nouveau 
corps  que  Valdeck  avoit  détaché 
au  fecours  de  Flodorf,   il  fe  vit 
obligé  de  fe  retirer  en  défordre. 
Alors  le  Maréchal  avec  les  trois  ef- 
eadrons qu'il  avoit  retenus  auprès 
de  lui  ,  &  un  régiment  de  dragons 
qui  étoitvenu  le  joindre  ,  s'avance 
lui-même  pour  foutenir  le  Duc.  Il 
efluie  le  feu  de  l'ennemi ,  tombe 

fur 
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fur  lui ,  renverfe  fes  premiers  rangs ,  ■ 
&  difîlpe  les  autres  :  on  les  pour-  i6$Qj 
fuivit  jufqu'à  ce  que  le  Maréchal 
appercevant  les  drapeaux  de  l'ar- 
mée de  Valdeck ,  jugea  à  propos  de 
fe  retirer.  Il  emmena  avec  lui  160 
prifonniers ,  dont  près  de  la  moitié 
Officiers  ;  on  comptoit  parmi  eux 
le  comte  de  Berlo  ,  officier  géné- 
ral :  on  prit  quatre  étendarts  ;  l'en- 
nemi laiffa  environ  quatre  cents 
hommes  fur  le  champ  de  bataille. 

Pendant  que  le  Maréchal  battoit 
Flodorf  ,  le  corps  du  marquis  de 
Eubantel  efïectuoit  fa  jonction 
avec  l'armée  qui  paffa  enfuite  la 
Sambre  ;  il  la  fit  camper  à  Velai- 
nes  fur  deux  lignes  ,  la  droite  au 
village  de  Millemont ,  la  gauche 
appuyée  à  un  ravin  qui  va  fe  per- 
dre dans  la  Sambre. 

Cependant  le  prince  de  Valdeck 
ignoroit  la  jonction  de  Rubantel  ; 
il  brûloit  d'envie  de  combattre  & 
d'ouvrir  la  campagne  par  une  vic- 
toire éclatante.  S'il  eût  mis  plus 
d'a&ivité  dans  fes  mouvements  , 
s'il  eût   tombé  fur  les  François  7 

Tome  V.  K 
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)  lorsqu'ils  paffoient  la  Sambre  ,  il 

ï<5po.  eût  pu  efpérer  de  vaincre  ;  mais 
avec  beaucoup  d'expérience  ,  de 
fageffe  &  de  courage,  Valdeckn'a- 
voit  ni  le  feu  ,  ni  l'audace ,  ni  les 
reffources  de  génie  du  Général  qui 
lui  étoit  oppofé.  Ce  n'étoit  que 
fur  la  profonde  connoiflance  qu'il 
avoit  du  caradere  de  Valdeck, 
&  de  la  fituation  du  pays  ,  que  Lu- 
xembourg avoit  ofé  tenter  des 
mouvements  fi  hardis. 

An  refte,  Valdeck  s'arrêta  auprès 
de  Fleurus  dans  un  pofte  avanta- 
geux ;  il  rangea  en  bataille  fon  ar- 
mée fur  deux  lignes  :  la  droite  s'é- 
tendoit  fur  une  hauteur  entre  les 
villages  d'Heppenies  &  de  Wan- 
genies  ;  la  gauche  étoit  appuyée  à 
des  châteaux  &  à  un  ruifïéau  :  il 
avoit  devant  lui  le  village  de  Fleu- 
rus ,  &  deux  ruifleaux  efearpés  :  il 
remplit  d'infanterie  &  de  dragons 
Relation  de  ]es  châteaux  &  les  villages  fitués  à 
/$<?"  '  fa  gauche  ;  enfin  il  tira  de  la  fitua- 
tion des  lieux  tous  les  avantages 
imaginables.  Son  artillerie  confif- 
tant  en  po  pièces  de  canons  3  mor- 
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tiers  &  obus  ,  ne  fut  pas  difpofée  ===== 
avec  moins  d'art  &  dïntelligence.  i6$q% 
La  nuit  qui  précéda  la  bataille ,  il 
lui  vint  un  renfort  de  cinq  ou  fix 
mille  hommes  dont  il  forma  une 
troifieme  ligne  ,  qui  lui  tint  lieu  de 
corps  de  réferve.  C'en1  dans  cette 
pofition  qu'il  attendit  les  François , 
déterminé  lui-même  à  fondre  fur 
eux  ,  fi  intimidés  de  la  fierté  de  fa 
contenance,  ils  entreprenoient  de 
repaffer  la  Sambre  pour  éviter  la 
bataille. 

Mais  le  Maréchal  n'étoit  pas  venu 
des  extrémités  des  Pays-Bas  pour 
ne  pas  combattre.  Depuis  pîufieurs 
jours  il  n'avoit  pas  fait  un  mouve- 
ment qui  ne  le  conduisît  au  deflein 
d'engager  une  action  générale  r 
avant  que  l'électeur  de  Brande- 
bourg eût  joint  le  prince  de  Val- 
deck.  Qu'on  juge  de  fa  joie  ;  il  tou- 
choit  au  moment  où  il  alloit  re- 
cueillir le  fruit  de  fes  travaux ,  ôc 
rendre  la  fupériorité  aux  troupes 
Françoifes.  Toute  la  nuit  il  tint  des 
partis  en  campagne  ,  pour  lui  ap- 
porter à  chaque  heure   des  nou* 

Kij 
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■  velles  de  l'ennemi.  Le  lendemain  ; 

l6$Q*  à  la  pointe  du  jour ,  il  afTemble  les 
officiers  généraux  chez  lui ,  &  leur 
communique  fes  difpofitions  :  voici 
le  nom  de  tous  ceux  qui  partagè- 
rent avec  le  Maréchal  la  gloire  de 
cette  fameufe  journée.  Le  comte 
de  Choifeul ,  les  marquis  de  Gour- 
nai  ,  de  Rubantel  ,  d'Auger  ,  de 
Cheladet ,  de  Tilladet,  le  duc  de 
Vendôme,  lieutenants- généraux. 
Le  comte  de  Montrevel  ,  le  duc 
du  Maine  ,  (il  commandoit  la  ca- 
valerie,) le  chevalier  de  Vendô- 
me Grand- Prieur  de  France  ,  le 
comte  de  Vivans  ,  le  marquis  de 
Vertillac  ,  &  le  marquis  de  Xime- 
nes  ,  maréchaux  de  camp  :  M. 
Defcures  faifoit  les  fonctions  de 
maréchal-général  des  logis  ;  M, 
du  Metz  commandoit  l'artillerie  ; 
le  comte  d'Artagnan  étoit  major- 
général  de  Tannée. 

Le  Maréchal  fortit  enfuite  de  fa 
tente ,  pour  aller  reconnoître  en- 
core la  pofition  des  Alliés.  L'armée 
diitribuée  fur  fix  colones  ,  le  fui- 
voit  ;  il  étok  huit  heures  du  matin 
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lorfqu'elle  arriva  dans  la  plaine  ;  il  ■  ■  ■  -  -  — 
la  rangea  auiTi-tôt  en  bataille ,  Tin-  1690* 
fanterie  à  fix  de  hauteur  ,  la  ca- 
valerie à  trois  ;  il  ménagea  entre 
chaque  bataillon  un  intervalle  égal 
au  front  qu'il  occupoit.  Il  renvoya 
les  équipages  au-delà  de  la  Sambre, 
fous  l'efcorte  de  plufieurs  batail- 
lons. Le  marquis  de  Gournai  com- 
mandoit  la  gauche ,  M.  de  Ruban- 
tel  le  centre.  Le  Maréchal  ayant 
fous  lui  le  comte  de  Choifeul ,  fe 
réferva  la  droite.  Quelqu'idée  qu'il 
eût  de  la  valeur  de  fes  troupes ,  Se 
fur-tout  de  la  cavalerie  ,  il  fondoit 
la  principale  efpérance  de  la  vic- 
toire fur  le  projet  qu'il  avoit  formé 
de  tourner  la  gauche  de  l'ennemi , 
pour  l'attaquer  tout  à  la  fois  de 
front  &  en  flanc. 

Avant  que  d'entamer  le  com- 
bat ,  Luxembourg  parcourut  toute 
l'étendue  de  fon  armée  ;  il  recom- 
manda à  tous  les  corps  de  réferver. 
leur  feu  ,  &  d'approcher  de  près 
l'ennemi.  En  le  voyant  paroître  , 
le  foldat  qui  avoit  une  extrême 
confiance  en  lui ,  ne  put  contenir 
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fa  joie  ;    il  la  fît  éclater  par  de 
1690.    grands  cris  de  vive  le  Roi,  qui  déjà 
fembloient  préfager  la  viftoire. 

Le  premier  foin  du  Maréchal  fut 

de  fe  faifir  du  village  de  Fleurus , 

où  il  jetta  fix  bataillons  ;  l'armée 

s'avança  enfuite  fur  l'ennemi  dans 

un  ordre  &  un  filence  admirables  ; 

elle  efïuia  tout  le  feu  de  PArtiHeric 

R<>iGuVda  cnnerme  »  fans  ralentir  un  inftant 

mcTem™]  fa  marche.  Le  prince  de  Valdeck 

vag.  m.      commandoit  le  centre  des  Alliés  : 

c'étbit   un    prince   de  Naffau    qui 

étoit  à  la  droite  ;  la  gauche  obéif- 

foit  à  un  autre  Naffau  ,  Stadhouder 

de  Frife. 

Pendant  que  Valdeck  qui  voit 

marcher  à  lui  l'armée  françoife  de 

front,  ne  s'occupe  que  des  moyens 

de  la  repouffer,  le  Maréchal  porte 

rapidement   fa    droite  au-delà   du 

ruifleau  de  Lïgny  ;  il  favoit  que  la 

de^îurJeres  nauteur  des  bîeds  &  la  fituation  du 

Tom.  in,  p.  terre  in  qui    de    ce   côté -là   étoit 

264/  Z63  '  très-élevé,  déroberoient  la  vue  de 

ce  mouvement  périlleux  à  Fenne- 

mi.  Le  Maréchal  n'eut  pas  plutôt 

vu  le  fuccès  de  fa  manoeuvre,  qu'il 
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s'écrie  /  Valdeck  eft  battu  ;  en  répé-  -  <  ■ 
tant,  Valdeck  eft  battu  ,  le  foldat  169Q. 
fond  fur  la  gauche  des  Alliés ,  avec 
la  fierté  qu'infpire  la  certitude  de 
vaincre.  La  cavalerie  des  Alliés 
intimidée  de  Ja  fituation  critique 
de  l'armée  ,  vaincue  avant  que  de 
combattre  ,  s'enfuit  après  un  léger 
choc  ,  laiiTant  l'infanterie  à  la 
merci  des  François. 

Cependant  Valdeck  apprend  des 
fuyards  le  mouvement  audacieux  du 
Maréchal  ;  dans  cette  trifte  circonf- 
tance  ,  il  fit  tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre d'un  grand  Capitaine  :  il 
ordonne  à  la  féconde  ligne  &  au 
corps  de  réferve  de  marcher  au 
Maréchal  ,  pendant  que  de  fon 
côté  il  foutenoit  la  furie  du  centre 
&  de  la  gauche  des  François.  La 
fortune  fembîa  pendant  quelque 
temps  vouloir  couronner  fes  ef- 
forts ;  il  repouiïa  les  François  ;  à  la 
gauche  Gournai  fut  tué,  ce  qui  ne 
contribua  pas  peu  au  défordre.  Val- 
deck,aulieu  de  pourfuivre  fon  avan- 
tage ,  mena  une  partie  de  (gs  trou- 
pes victorieufes  à  la  gauche ,  pour 
réparer  le  défordre, 
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■  A  la  vue  de  ce  nouveau  corps  , 

1690.  Luxembourg  rallie  fa  cavalerie, 
la  forme  &  l'étend  de  manière 
qu'elle  déborde  celle  de  Valdeck  ; 
bientôt  il  charge  l'ennemi  &  le 
renverfe.  Cependant  Rubantel  au 
centre ,  Tilladet  qui  avoit  pris  le 
commandement  de  la  gauche  à  la 
place  de  Gournai ,  ne  fe  voyant 
point  pourfuivis,  raffemblent  leurs 
troupes  &  les  ramènent  au  com- 
bat ;  Tilladet  enfonce  la  cavale- 
rie qui  lui  eft  oppofée  ,  &  joint  le 
Maréchal  qui  déjà  étoit  maître  du 
champ  de  bataille. 

Une  partie  de  l'infanterie  Hol- 
landoife  s'étoit  jettée  dans  les  châ- 
teaux &  les  villages  de  la  gauche 
dont  on  a  parlé  ci-deflus  ;  Luxem- 
bourg les  y  fait  invertir ,  pour  fc 
porter  fur  un  corps  d'environ  douze 
mille  hommes  d'infanterie  qui  fe 
retiroit  lentement  &  dans  le  plus 
bel  ordre.  La  cavalerie  qui  foute- 
noit  ce  corps  ,  fut  vaincue  &  difîi- 
pée  en  quelques  minutes.  Mais  l'in- 
fanterie abandonnée  &  enveloppée 
de  toutes  parts  ;  fe  range  audacieu* 

Cernent 
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Tement  en  bataillon  quarré  ,  pour  "" 

foutenir  le  choc  de  toute  l'armée  1690. 
vi&orieufe.  Luxembourg  qui  vou- 
loit  ménager  le  fang  des  liens ,  en- 
voya chercher  de  l'artillerie  pour 
la  rompre.  En  attendant  qu'elle  fût 
arrivée  ,  le  defir  de  fauver  tant  de 
braves  gens  qu'il  voyoit  prêts  à 
périr,  le  détermina  à  les  faire  fom- 
mer  de  fe  rendre.  Le  Général  qui 
les  commandoit  ,  répondit  qu'il 
vouloit  mériter  l'eftime  d'un  aulli 
grand  homme  que  M.  de  Luxem- 
bourg ,  en  mourant  les  armes  à  la 
main. 

Luxembourg,  quoiqu'à  regret, 
donna  donc  le  iignal  d'un  nouveau 
combat  ;  l'artillerie  n'eut  pas  plu- 
tôt ouvert  un  chemin  à  travers  ce 
corps  d'infanterie  ,  que  la  cava- 
lerie s'y  jette  le  fabre  à  la  main. 
Jamais  infanterie  ne  combattit  avec 
plus  d'intrépidité  que  celle  des 
Alliés;  elle  fe  maintint  furie  champ 
qu'elle  occupoit ,  jufqu'à  fon  en- 
tière deftru&ion  ;  trois  mille  hom- 
mes furent  tués  dans  les  rangs  qu'ils 
occupoient;  quatre  mille  fe  fau- 

Tomc  K  L 
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-  verent  couverts  de  bleffures  ,  &  le 

l6po.  refte  fut  pris.  A  la  vue  de  tant  de 
fierté  &  de  courage  ,  le  Maréchal 
ne  put  s'empêcher  de  dire ,  qu'avec 
une  infanterie  telle  que  celle  qu'il 
venoit  de  tailler  en  pièces ,  &  la 
cavalerie  Françoife  ,  il  entre^ 
prendroit  la  conquête  de  l'univers. 
Les  troupes  bloquées  dans  les  châ- 
teaux 6c  les  villages  ,  tombèrent 
au  pouvoir  du  vainqueur. 

Ainfi  finit  la  bataille  de  Fleurus, 
l'une  des  plus  éclatantes  8c  des  plus 
complettes  que  la  France  ait  jamais 
remportées.  Les  Alliés  laifierent 
plus  de  fix  mille  hommes  fur  le 
champ  de  bataille  ;  on  leur  en 
prit  huit  mille,parmi  lefquels  douze 
cents  Otïiciers.  Toute  l'artillerie 
confifiant,  comme  on  a  dit,  en  90 
pièces,  80  drapeaux,  40  étendarts 
furent  les  trophées  de  la  vi&oire. 
Les  François  de  leur  côté  perdirent 
trois  à  quatre  mille  hommes  tués 
ou  bîefTés  prefque  tous  au  centre  & 
à  la  gauche.Les  principales  vidimes 
de  la  gloire  de  la  nation  furent  le 
marquis  de  Goumai,  MM.  du  Metz, 
commandant  de   l'artillerie  ,   des 


de  Luxembourg.    123 

Cures,  maréchal  général  des  logis  de 
l'armée,  le  comte  de  Saulx ,  les  mar-  1  ^90, 
quis  de  Bertillac ,  de  Soyecourt  ôc 
de  Meuler  ,  colonels  :  le  marquis 
de  SufTac  ,  gouverneur  du  duc  du 
Maine ,  fut  tué  à  côté  de  ce  Prince. 
Au  nombre  des  blelTés  étoient  le 
comte  de  Vivans  ôc  le  marquis  de 
Ximenes  ,  maréchaux  de  camp , 
les  marquis  de  Caftries  ,  d'Alegre  > 
de  Caylus,  de  Bouzols,  de  Rouci, 
le  comte  de  NalTau ,  MM.  Bolen  âC 
Stoup  ,  &  le  comte  de  Sceaux  (  a  )  , 
tous  brigadiers  ou  colonels. 

Luxembourg  fe  montra  digne  de 
la  victoire  par  fa  modeftie  &  fon 
humanité,  dans  la  lettre  qu'il  écri- 
vit au  Roi ,  pour  l'informer  de  ce 
grand  événement, &  dont  le  Grand- 
Prieur  fut  le  porteur  ;  dans  la  rela- 
tion de  la  bataille  qu'il  lui  envoya 
par  le  duc  de  Montmorency  fon 
fils  aîné ,  il  ne  parle  non  plus  de 
lui  que  fi  la  fortune  feule  &  la  va- 
leur des    officiers  ôc    des    foldats 


(a  )  Charles-Edouard  Çoiberc ,  comte  de  Sceaux, 
colonel  du  régiment  de  Champagne  ;  il  mourut  des 
£41  ces  dç  fa  ble(Tuxe« 

Lij 


124  Histoire  du  MaréchaC 

-^-  euffent  procuré  un  fi  beau  triom- 

1690.  phe  à  ia  nation.  Cependant  fi  ja- 
Mémoires  majs  yicloire  a  dû  être  principal 
lement  attribuée  au  génie  d  un  Ge- 
neral ,  c'eft  celle  de  Fleurus.  Les 
juges  de  Fart  militaire  n'ont  parlé 
qu'avec  admiration  des  difpofi- 
tions  qui  précédèrent  la  bataille  ; 
tout  fut  prévu  ,  amené  ,  conduit 
avec  une  intelligence  &  une  fermeté 
qui  ne  laifïbient  rien  au  caprice  de 
la  fortune  ;  cette  journée  enfin  a 
toujours  paffé  pour  la  plus  belle 
de  toutes  celles  qui  ont  illuftré  1q 
maréchal  de  Luxembourg. 
m.d.m.  Mais  ce  qui  étoit  bien  plus  im- 
p.  £.  F,  portant  pour  la  France  ,  c'eft  que 
cette  vidoire  a  toujours  été  regar- 
dée comme  un  des  plus  fignalés  fer^ 
vices  qui  lui  aient  été  rendus  ;  elle 
fut  de  l'aveu  de  tous  les  Ecrivains 
la  fource  &  l'origine  de  tous  les 
fuccès  de  cette  guerre.  On  l'a  déjà 
dit ,  &  on  le  répète  encore,  jamais 
la  France  aflaillie  par  toute  l'Eu* 
rope ,  n'eût  pu  foutenir  le  fardeau 
d'une  guerre  fi  fanglante  ,  fi  rui- 
neufé ,  fi  elle  n'eût  été  animée  par 
des  avantages  continuels.  Tous  les 
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François  partagèrent  avec  le  Roi  -■ 

la  joie  de  cet  heureux  événement;  i6jo. 
il  n'y  eut  que  le  marquis  de  Lou- 
vois  qui ,  fenfible  fans  doute  à  la 
plus  grande  vi&oire  qu'on  eût  rem- 
portée fous  fon  miniftere  ,  parut 
mécontent  du  Général  par  les  mains 
de  qui  on  avoit  vaincu.  Il  eft  vrai 
que  le  Maréchal  &  le  prince  de 
Vendôme  en  agirent  fièrement  à 
fon  égard.  Celui-ci  en  arrivant  à 
Verfailles,  au  lieu  de  defcendre  chez  Mt  Dt  A7# 
le  Miniftre  pour  être  préfenté  par  lui  D,  l.  f. 
au  Roi,  fut  feu],  contre  la  coutume, 
chez  le  Prince  auquel  il  annonça 
la  victoire.  Ce  mépris  ofïenfant  ne 
contribua  peut-être  pas  peu  aux 
contradictions  que  le  Maréchal 
eifuia  cette  campagne  &  la  fui- 
vante. 

Les  premiers  foins  de  Luxem- 
bourg, après  la  fuite  des  Alliés,  fu- 
rent pour  les  bleffés  dont  il  vifita 
&  confola  les  principaux  fans  dif- 
tin&ion  d'amis  &  d'ennemis  ;  il 
traita  les  prifonniers  avec  tous  les 
égards  &  la  générofité  dont  un 
vainqueur  peut  être  capable.  On 

L  iij 
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-  ne  remarque  ce  trait,  que  parce  que 

1690.  la-  guerre  ayant  été  jufqu'alors 
cruelle  Se  atroce,  fur -tout  de  la 
part  des  Alliés  qui  cherchoient  à 
venger  l'incendie  du  Paîatinat ,  le 
Maréchal  avoit  pour  principe  de 
ramener  les  ennemis  &  les  François 
mêmes  à  des  fentiments  plus  no- 
bles &  plus  modérés.  L'exemple 
d'humanité  qu'il  donna ,  toucha  fen- 
fiblement  les  chefs  des  Alliés  qui 
l'en  remercièrent  ;  le  Maréchal  fit 
plus  ,  il  établit  avec  eux  un  com- 
merce d'honnêteté  &  de  poîitefTe  ; 
il  leur  faifoit  des  préfents ,  il  en  re- 
cevoit  d'eux  à  Ion  tour  ;  le  roi 
Guillaume  ,  malgré  la  diftance  du 
rang  &  fa  haine  contre  les  Fran- 
çois ,  voulut  participer  à  des  liai— 
fons  dont  la  générofité  &  la  gran- 
deur d'ame  étoient  le  fondement. 
Il  fit  afTurer  plufîeurs  fois  le  Maré- 
chal de  la  haute  eftime  que  fa  vertu 
&  fes  talents  lui  avoient  infpirée: 
C'eft  ainfi  qu'un  homme  feul  vint 
à  bout  de  rappeller  à  des  principes 
de  bonté  Se  d'humanité  des  nations 
entières.  Le  camp  de  Luxembourg , 
celui  du  roi  Guillaume  3  nétoient 
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pas  moins  l'école  de  la  politefîe  ,  - 

de  la  franchife  &  de  la  générofiré  ,    1 6$Q. 
que  de  la  valeur  ,   des  connoiffan- 
ces  &  des  talents  militaires. 

Le  lendemain  de  fà  vidoire ,  le  Manufcrîr: 
Maréchal  écrivit  au  Roi  pour  WttuS" 
permettre  d'afîiéger  Ath  ou  Char- 
leroi  ;  il  s'engageoit  à  le  rendre 
maître  d'une  des  deux  places  en 
moins  de  fix  jours  par  le  feul  fe- 
cours  des  mortiers  ;  la  contrefear- 
pe ,  le  chemin  couvert ,  les  rues  , 
les  remparts  de  ces  deux  villes 
étoient  tellement  embarraiïés  d'é- 
quipages &  de  blelTés  ,  qu'il  eut 
été  impofîible  aux  garnifons  d'agir. 
Le  Maréchal  demandoit  au  Ëoi 
une  réponfe  d'autant  plus  prompte 
que  les  Alliés  en  moins  de  quinze 
jours,  pouvoient  lui  oppofer  une 
armée  une  fois  plus  nombreufe  que 
celle  qui  venoit  d'être  enfevelie 
dans  les  plaines  de  Fleurus. 

On  prétend  que  la  Cour,  fans  DM:D'M» 
répondre  aux  infiances  du  Mare-    '    *    * 
chai ,  lui  propofa  de  prendre  Mons 
ou  Namur.  L'une  &  l'autre  entre- 
prife  étoit  également  chimérique  ôc 
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l  impraticable.  Le  marquis  de  Lou- 

i6po.  vois  qui  ne  s'étoit  pas  attendu  à 
une  victoire  aufli  complette  ,  n'a- 
voit  rien  préparé  pour  une  entre- 
prife  aufli  éclatante.  Les  Alliés  d'ail- 
leurs avoient  jette  dans  ces  deux 
places  les  débris  de  l'armée  vain- 
cue ;  avant  l'ouverture  de  la  tran- 
chée ,  le  prince  de  Valdeck  eût  été 
en  état  de  marcher  à  l'armée  fran- 
çoife  avec  des  forces  redoutables,ou 
Campagne  bien  d'envahir  Ja  frontière.  En  re- 
de  i6?o,  préfentant  au  Roi  le  danger  &  l'illu- 
fion  de  ce  projet,  le  Maréchal  infifla 
encore  fur  le  fiege  d' Ath  ;  mais  les  in- 
quiétudes du  Prince  fur  les  places  de 
la  Meufe ,  menacées  par  l'armée  de 
Brandebourg,  ne  lui  permirent  pas 
d'écouter  ce  projet  ;  le  Maréchal 
eut  ordre  de  renvoyer  à  M.  de 
Boufflers  les  dix  mille  hommes 
qu'il  en  avoit  reçus  deux  jours  avant 
la  bataille  de  Fleurus. 

Réduire  l'armée  du  Maréchal 
à  vingt  -  cinq  mille  hommes  ,  c'é- 
toit  renoncer  aux  avantages  de  la 
victoire.  Aufli  le  Maréchal  reçut-il 
©rdre  de  venir  camper  à  Quiévrain , 
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derrière  l'Orneau  &  Ja  Sambre.  On  "■ 

lui  traça  la  route  qu'il  devoit  fui-     1690. 
vre;  mais  Luxembourg  ,  pour  fe  t  Untafam 

1         y     r       j    /i-       ^'  -  *  de  la  maifon 

rendre  a  la  deitination  ,  jugea  a  &  Luxtml, 
propos  d'en  prendre  une  autre ,  Se 
de  traverfer  le  pays  ennemi  qu'il 
trouva  dans  une  extrême  confier- 
nation.  Arrivé  à  Quiévrain  ,  il  en- 
voya des  détachements  dans  pref- 
que  toute  l'étendue  des  Pays-Bas, 
pour  établir  des  contributions;  le 
comte  de  Choifeul  &  le  comte  de 
Montrevel  pénétrèrent  jufqu'aux 
portes  de  Tirlemont  &  de  Lou- 
vain  ,  d'où  ils  emmenèrent  une 
foule  d'otages. 

Cependant  le  prince  de  Val- 
deck  échappé  prefque  feul  de  fa 
déroute  ,  rencontra  à  Nivelle  un 
détachement  de  dix  mille  hommes 
que  le  prince  de  Vaudemont  lui 
amenoit  de  l'armée  de  Caftanaga  ; 
il  refta  deux  ou  trois  jours  à  Ni- 
velle ,  pour  rallier  les  débris  de 
fon  armée;  de-là  il  fe  rendit  à  Bru- 
xelles. Il  y  fut  joint  par  quinze  nou- 
veaux bataillons  que  les  Etats  -  Gé- 
néraux lui  envoyèrent  de  Hollan- 
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-  de  ,  &  par  les  troupes  de  Liège  $ 

1690.  fous  les  ordres  du  comte  de  Tilly, 
Bientôt  Caftanaga  lui  amena  le 
refle  de  fon  armée. 

Il  eft  confiant  que  ce  dernier  Ge- 
neral dut  s'applaudir  de  n'avoir  pas 
éprouvé  le  même  fort  que  VaU 
deck.  Ln  effet  ,  lorfqne  Luxem- 
bourg marcha  fur  la  Sambre,  le  déta- 
chement que  Caftanaga  envoya  à 
Valdeck  avoit  tellement  affoibli  fon 
armée  ,  que  rien  n'eût  empêché 
les  François  de  l'accabler  :  le  ma- 
Campagne  réchal  d'Humieres  marcha  à  lui  ; 
*  u/of"  il  alloit  fondre  fur  lui ,  lorfque  par 
une  fatalité  qu'on  a  peine  à  con^- 
cevoir  >  il  reçut  ordre  de  ne  rien 
entreprendre  ;  c'efl  ainfi  que  la 
Cour  profita  aufïi  mal  de  la  puif- 
fante  diverfion  que  Luxembourg 
avoit  faite ,  en  attirant  fur  lui  les 
principales  forces  de  l'ennemi ,  que 
de  la  victoire  même. 

Déjà  l'armée  de  Valdeck  ,  cam- 
pée fous  Bruxelles  ,  montoit  à 
quarante  mille  hommes.  Les  dépu- 
tés des  Etats- Généraux  ,  en  faifant 
la  revue  de  ces  troupes ,  comble- 
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rent  d'éloges  l'infanterie  qui  avoit  ===== 
combattu  à  Fleurus  ;  ils  diftri-  i6$0> 
buerent  à  chaque  foldat  une  grati- 
fication confidérable  (a).  Avec  des 
forces  aufîi  leftes  Ôc  aulîi  confidé- 
rables  ,  le  prince  de  Valdeck  ne 
voulut  pourtant  rien  entreprendre 
qu'il  n'eût  été  fortifié  par  l'armée 
de  Brandebourg.  Elle  le  joignit  le 
premier  Août  ;  alors  ce  général  for- 
ma le  projet  de  réparer  la  honte  ôc 
îe  défaftre  de  Fleurus  ,  foit  en 
battant  à  fon  tour  les  François ,  foit 
en  entamant  leurs  frontières. 

Luxembourg  étoit  toujours  cam- 
pé à  Quiévrain  où  il  pafla  le  mois 
de  Juillet  dans  une  inaction  acca- 
blante ;  mais  la  Cour  qui  venoit 
d'apprendre  la  perte  de  la  bataille 
de  la  Boyne  en  Irlande  ,  étoit  plus 
éloignée  que  jamais  de  lui  per- 
mettre d'agir.  Cependant ,  à  la  nou- 
velle desmenaces  6c  desmouvements 
des  Alliés  ,  elle  ordonna  à  Bouf- 
flers  de  fe  rendre  avec  fon  corps 
d'armée  au  camp  de  Luxembourg. 
Mais  bientôt   celui-ci  le  renvoya 

i a  )  Trois  florins. 
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sb  fur  la  Mofelle  ,  pour  faire  tête  à 

1 6j?o.  une  nouvelle  armée  de  Saxons  &  de 
Bavarois  qui  caufoit  de  vives  alar- 
mes à  la  Cour.  Pour  remplacer  ce 
vuide ,  il  appella  prefque  tout  le 
corps  d'armée  deftiné  à  garder  les 
lignes  fous  les  ordres  du  maréchal 
d'Humieres. 
c^lagne  L'armée  françoife  étoit  encore 
moins  forte  de  près  de  la  moitié 
que  celle  des  Alliés.  Malgré  cette 
étrange  inégalité ,  Luxembourg  qui 
ne  pouvoit  foutenir  l'idée  d'une 
démarche  qui  diminuât  la  réputa- 
tion des  armes  françoifes ,  entreprit 
de  fe  maintenir  dans  le  pays  enne- 
mi. Tel  fut  le  plan  auquel  il  fe  dé- 
termina :  ii  les  Alliés  tentoient  le 
paiTage  de  la  Sambre  ,  fon  deflein 
étoit  de  les  fuivre  ,  de  les  harceler, 
de  les  battre  en  détail;  s'ils  appro- 
choient  feulement  de  cette  rivière , 
il  avoit  déjà  jette  les  yeux  fur  un 
camp  avantageux  pour  les  corn- 
battre. 

Mais  la  fierté  de  fa  contenance  , 
fon  a&ivité  ,  fa  prévoyance  ,  le 
choix  des  poftes  qu'il  occupoit^ 
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déconcertèrent  tellement  l'élec-  ■■■■■  r-  - 
teur  de  Brandebourg  ,  Valdeck  6c  1690. 
Caftanaga ,  que  loin  d'ofer  rien  en- 
treprendre j  ils  fe  virent  réduits  à 
être  les  fpe&ateurs  de  la  ruine  des 
Pays-Bas.  Il  prit  Se  démantela  fous 
leurs  yeux  les  villes  de  Lefîïnes ,  de 
Gramont ,  de  Soignies ,  de  Nino- 
ve  ;  il  enleva  de  toutes  ces  places 
une  quantité  étonnante  de  grains. 
Après  cet  exploit  ,  il  fit  rompre 
toutes  les  éclufes  de  la  rivière  de 
Dendre  qui  formoit  une  barrière,  à 
l'abri  de  laquelle  les  Alliés  pof- 
toient  l'hiver  un  nombre  confidé- 
xable  de  troupes. 

L'armée  françoife  refta  un  mois 
entier  campée  à  Leffines ,  &  vivant 
dans  une  abondance  incroyable  , 
pendant  que  les  Alliés  ,  au  milieu 
de  leur  pays ,  manquoient  de  tout , 
leur  cavalerie  fur -tout  foufTroit 
beaucoup  par  le  défaut  de  fubfif- 
tances;  il  n'y  avoit  point  de  jour 
que  les  détachements  Se  les  partis 
françois  n'enlevaffent  des  convois, 
des  prifonniers  6c  des  chevaux.  La 
nuit  du  7  au  8  Oftob^e,  deux  mille 
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■  grenadiers  ou  dragons  attaquèrent 

l0$Çh  cinq  à  Ilx  mille  payfans  armés  qui 
étoient  venus  fe  réfugier  avec  leurs 
beftiaux  &  leurs  effets  fous  le  canon 
d'Ath.  Ces  malheureux  furent  bat- 
tus ,  &  pourfuivis  jufques  dans  le 
chemin  couvert  de  la  place ,  &  dé- 
pouillés de  tous  leurs  biens.  On 
mit  enfuite  le  feu  à  des  magafins 
immenfes  de  fourages  établis  près 
des  murs  d'Ath.  Il  n'y  eut  point  de 
rufe  &  de  ftratagême  que  les  chefs 
des  Alliés  n'employaiïent  pour  ar- 
racher le  Maréchal  de  fa  pofition  ; 
Ils  firent  de  grands  mouvements  ; 
ils  détachèrent  des  corps  d'armée 
de  tous  les  côtés  ,  pour  lui  donner 
de  l'inquiétude  &  de  la  défiance  ; 
mais  le  Maréchal ,  fans  fortir  de  fon 
camp  ,  les  prévint  par-tout,  &  dé- 
concerta toutes  leurs  mefures. 

On  ne  fauroit  croire  combien  la 
conduite  des  Alliés  toujours  har- 
celés ,  battus  en  détail ,  forcés  avec 
une  armée  fupérieure  à  être  les 
témoins  du  ravage  d'un  pays  que 
la  plupart  d'entr'eux  étoit  venu  dé- 
fendre de  fi  loin,  furprit  toute  l'Eu- 
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rope.  Les  peuples  des  Pays-Bas  les  - 
chargeoient  d'imprécations  &  d'in^    1 690. 
ve&ives  ;  pour  comble  de  malheur ,    ReLtion  de 
refprit  de  difcorde  fe  répandit  par-  %c^nt 
mi  les  chefs.  L'éle&eur  de  Brande- 
bourg 6c  Caftanaga  ne  refpiroient 
qu'un  combat ,  dont  la  perte  après 
tout  ne  pouvoir  être  aufTi  honteufe 
que    l'ina&ion   à    laquelle    ils    fe 
voyoient    réduits.    Mais    Valdeck 
qui  avoit  fait  une  fi  trifte   expé- 
rience de  la  fortune  &  des  talents 
du  Maréchal ,  s'y  oppofoit  de  tou- 
tes fes  forces  ;  il  déclara  qu'il  ne 
confentiroit  à  un  événement  déci- 
fif ,  que  lorfque  le  roi  Guillaume 
feroit  à  la  tête  de  l'armée.  Ce  n'é- 
toit  qu'un  prétexte  ;  la  vraie  raifon , 
c'eft  qu'il  croyoit  qu'il  eût  été  té- 
méraire  d'attaquer  les    François  , 
tant   parce  que  fa  cavalerie  étoit 
ruinée  ,  que  parce  qu'il  voyoit  fes 
troupes  bien  plus  découragées  par 
les  malheurs  qu'elles  avoient  éprou- 
vés depuis  deux  mois ,  que  par  la 
journée  même  de  Fleurus.  Le  ré- 
sultat de  ces  divifions  fut  que  les 
généraux  Allemands  indignés  de  k 
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-■■  honte  de  cette  campagne  ,  protefc 

1690.  terent  qu'ils  raméneroient  leurs 
troupes  hiverner  au-delà  du  Rhin, 
C'étoit  bien  le  deffein  de  Luxen> 
bourg,  qui  après  les  avoir  tenus  en 
échec  jufqu'à  la  fin  d'O&obre  ,  ju- 
gea à  propos  de  repafTer  TEfcaut , 
&  de  faire  cantonner  fon  armée 
depuis  Dixmude  jufqu'à  Courtrai 
Se  Fûmes,  dont  il  rétablit  les  forti- 
fications. Il  s'empara  auiïi  de 
Thuyn  &  de  Beaumont ,  tant  pour 
refferrer  \qs  Alliés  dans  leurs  quar- 
tiers d'hiver  ,  que  pour  s'ouvrir 
par-tout  de  nouveaux  chemins  dans 
toute  Fétendue  des  Pays-Bas. 
v  Le  Roi  recueillit  bientôt  les  fruits 

de  fa  prévoyance  &  de  fa  fagefle. 
Le  marquis  de  Boufflers  qui  pen- 
dant Thiver  commandoit  en  Flan- 
dres ,  le  marquis  de  Vertillac  &  le 
comte  d'Artagnan  entrèrent  fur  la 
fin  de  Décembre,  par  trois  endroits 
différents  ,  dans  les  Pays  -  Bas  ;  ils 
pénétrèrent  jufqu'aux  frontières  de 
la  Hollande  ;  ils  emmenèrent  deux 
mille  prifonniers,  &  levèrent  douze 
millions  de  contributions  ;  mais  le 

principal 
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principal  avantage  fut  d'avoir  for-  - 

ce  ,  en  détruifant  une  infinité  de  i6$q. 
portes  fortifiés ,  près  de  40  mille 
hommes  à  aller  chercher  des  quar- 
tiers d'hiver  au-delà  du  Rhin  ,  & 
d'avoir  mis  le  Roi  à  portée  d'aiîié- 
ger  Mons  au  commencement  du 
printemps  de  Tannée  fuivante. 

Tels  furent  les  fuccès  de  la  cam- 
pagne en  Flandres  :  ils  euiïent  été 
encore  plus  brillants  ,  fi  la  Cour 
eût  laiiTé  agir  le  Maréchal  félon  fes 
vues.  Mais  le  Roi  fatisfait  d'un 
Général  ,  qui  par  une  victoire 
complette  ,  avoit  rendu  la  con- 
fiance &  la  fupériorité  à  fes  trou- 
pes ,  fauve  la  frontière  de  l'inva- 
lion  d'une  armée  redoutable  ,  & 
fait  fubfifter  la  fienne  aux  dépens 
de  l'ennemi ,  récompenfa  fes  fer- 
vices  du  gouvernement  de  Nor- 
mandie ,  l'un  des  plus  coniidéra- 
bles  du  Royaume. 

Au  refte ,  le  Maréchal  ne  fut  pas 
le  feul  Général  François  couronné 
par  la  vidoire.  M.  de  Catinat  ga- 
gna (a) ,  du  côté  des  Alpes ,  la  ba- 

(a)  Le  18  Aoûc. 

Tome  K  M 
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-  taille  de  Stafarde  qui  entraîna  la 

1690.  conquête  de  la  Savoie.  Le  comte 
de  Tourville  &  le  marquis  de  Châ- 
teau -  Renaud  battirent  (a)  les 
flottes  d'Angleterre  &  de  Hol- 
lande. Mais  ces  fuccès  furent  ba- 
lancés par  la  perte  de  la  bataille  de 
la  Boyne  en  Irlande  :  non-feule- 
ment la  vi&oire  affermit  le  roi 
Guillaume  fur  le  trône  de  la  Gran- 
de- Bretagne  ;  mais  elle  lui  donna 
parmi  les  Alliés  un  crédit  qui  eût 
été  mortel  à  la  France  ,  fi  la  for- 
tune l'eût  autant  favorifé  dans  les 
Pays-Bas  qu'en  Irlande. 
-■  Cependant  ce  Prince  ,  qui  au  ju- 
.1691.  gement  des  Alliés  ,  ne  devoit  pas 
être  moins  funefte  à  la  grandeur  de 
Louis  XIV  qu'il  l'avoit  été  à  celle 
du  roi  Jacques  ,  s'étoit  rendu  aux 
vœux  de  toute  la  ligue  qui  l'appel- 
loit  à  la  Haie  ;  il  y  trouva  vingt 
Souverains,  autant  d'Ambaffadeurs 
&  de  Généraux  qui  venoient  le  fé- 
liciter de  {es  criminels  fuccès.  Ja* 
mais  la  cour  de  Charlemagne  & 
celle  de  Charles  -  Quint ,   ri avoit 

(a)  Le  10  Juillet» 
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égalé  celle  de  l'ufurpateur  d'Angle-  ■ 
terre.  L'univers  entier  avoit  les  itfpi. 
yeux  fixés  fur  lui.  Ce  Prince  eni-  Hijtoirc  du. 
vré  de  la  gloire  de  voir  toute  WZS%. 
République  Chrétienne  recourir  à 
lui  comme  au  vengeur  de  la  li- 
berté publique  ,  fe  laiiTa  emporter 
à  de  magnifiques  efpérances  qu'il 
ne  diiîïmula  point.  Il  déclara  dans 
cette  aiïemblée  de  la  Haie ,  qu'on 
eût  appellée  lts  Etats  Généraux  de 
l'Europe  ,  fi  les  François  y  euiTent 
été  admis  ,  qu'il  n'avoir  pafle  la 
mer  ,  que  pour  mefurer  lui-même 
fa  fortune  avec  celle  de  Louis  XIV; 
qu'il  croyoit  pouvoir  afîurer  les 
Alliés ,  qu'avant  deux  campagnes  il 
réduiroit  la  France  à  fts  anciennes 
bornes.  Ces  promeiTes,  quoiqu'écîa- 
tantes  ,  paroifïbient  encore  trop 
modeftes  aux  Alliés  :  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  étoient  le  plus  favora- 
blement prévenus  en  faveur  des 
talents  de  Louis  XIV,  le  croyoient 
trop  heureux  ,  s'il  ne  perdoit  cette 
campagne ,  dans  les  Pays  -  Bas ,  que 
trois  ou  quatre  places. 

Mais  tandis  qu'à  la  Haie  on  fe 
M  ij 
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m  livre  à  la  joie  d'humilier  bientôt  un 

%6qi.  Prmce  4ui  avoit  fi  long-temps  fait 
trembler  fes  voifins  ,  on  apprend 
qu'il  eft  devant  Mons  avec  une  ar- 
mée formidable.  Le  fecret  &  les 
préparatifs  de  cette  entreprife  tien- 
nent du  prodige  ;  M.  de  Louvois 
la  concerta  feul  avec  le  Roi.  Lu- 
xembourg,  qui  par  fa  conduite, 
la  campagne  précédente  ,  avoic 
ménagé  au  Roi  un  il  beau  triom- 
'Manufcrits  phe   ,    n'apprit     qu'à    Paris  ,    Se 

icLux™1      POUr  am^1     ^re   Par    *a    V0*X   PU" 

blique  ,  le  iiege  de  Mons.  M.  de 
Louvois  ,  pour  fe  venger  des  dé- 
dains de  ce  Général  ,  avoit-il 
prié  le  Roi  de  lui  en  faire  un  myf- 
tere  ?  ou  ce  Prince  accoutumé  à 
couvrir  {qs  projets  d'un  voile  im- 
pénétrable ,  avoit  -  il  voulu  n'ea 
faire  part  au  Général  qui  dévoie 
commander  l'armée  fous  fts  or- 
dres ,  qu'à  la  veille  de  fon  départ  ? 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  ^le  Maréchal 
outré  de  la  conduite  qu'on  tenoit 
à  fon  égard ,  vola  à  Verfailles  pour 
fe  plaindre  au  Roi  même  des 
marques  de  défiance  qu'il  en  rece- 
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Voit;  mais  le  Roi  ne  l'eut  pas  plu-  ": 

tôt  apperçu  que ,  fans  lui  donner  le  1 6$  1 
temps  de  s'expliquer ,  il  lui  corn* 
muniqua  l'expédition  de  Mons  : 
après  un  long  entretien  qui  ne 
roula  que  fur  le  plan  de  cette  en- 
treprife  ,  le  Roi  le  congédia  en  le 
priant  de  partir  fur  le  champ  ,  Ôc 
d'aller  l'attendre* au  Quefnoi. 

Déjà  le  marquis  de  Boufflers 
avoit  invefti  Mons.  En  arrivant  au 
camp ,  fuivi  de  M.  le  Dauphin  ,  de 
Monfieur ,  du  duc  de  Chartres ,  du 
prince  de  Condé  ,  du  duc  de  Bour- 
bon, du  prince  de  Conti,  des  ma- 
réchaux  de  Luxembourg  ,  de  Du- 
ras, de  laFeuillade  &  d'Humieres, 
le  Roi  trouva  une  armée  de  72 
mille  hommes  ,  vingt  mille  pion- 
niers, &  une  prodigieufe  quantité 
d'artillerie ,  de  munitions  de  guerre 
Se  de  bouche.  M.  de  Louvois  n'a- 
voiz  rien  oublié  de  tout  ce  qui 
pouvoit  accélérer  une  conquête  fi 
importante.  Le  camp  retraçoit  l'i- 
mage de  tout  ce  qu'on  avoit  vu  & 
admiré  dans  ceux  de  Valenciennes5 
Je  Cambrai  &  de  Gand, 
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^  Des  72  mille  hommes  que  Bouf- 

*6'pi.  fiers  avoit  conduits  devant  Mons  , 
le  Roi  n'en  réferva  que  40  mille 
pour  les  opérations  du  fiege  ;  il  en 
détacha  17  mille  fous  les  ordres 
du  maréchal  d'Humieres  qui  for- 
moient  une  efpece  d'armée  d'ob- 
fervation  ;  le  refte  qui  confiftoit 
en  iy  mille  hommes  de  cavalerie, 
étoit  cantonné  dans  des  villages  à 
portée  du  camp. 

Le  Roi  choifit  pour  fon  quartier 
l'Abbaye  de  Beliam ,  où  il  s'établit 
avec  M.  le  Dauphin ,  Monfieur ,  M. 
le  duc  de  Chartres ,  M.  le  prince 
de  Condé  &  le  maréchal  de  Du- 
ras. Luxembourg  &  la  Feuillade 
commandoient  dans  les  autres  quar- 
tiers ;  ils  avoient  chacun  fous 
leurs  ordres  trois  lieutenants  -  gé- 
néraux ,  &  trois  maréchaux  de 
camp  (a). 

Le  Roi  avoit   confié  à  Luxera- 


(a)  Voici  le  nom  de 
ceux  qui  fervoient  fous 
Luxembourg  :  le  comte 
de  Joyeufe,  le  prince  de 
Soubife  ,  le  marquis  de 
Rubantel ,  lieutenants- 


généraux;  M.  le  prince  de 
Conti  ,  M.  le  duc  de 
Bourbon ,  le  marquis  de 
Villars  ,  maréchaux  de 
camp. 
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bourg  le  quartier  le  plus  expofé  == 
aux  entreprifes  de  l'ennemi  :  le  pre-  1 6$  1  * 
mier  foin  du  maréchal  fut  de  le 
rendre  inaccefïible  par  des  abattis 
de  gros  arbres ,  dont  il  remplit  tou- 
tes les  ilTues  d'un  bois  qui  abou- 
tilToit  au  pofte  qu'il  gardoit;mais 
il  n'étoit  pas  tellement  occupé 
des  opérations  du  fiege  dont  il  fe 
repofoit  fur  le  génie  de  Vauban , 
qu'il  n'eût  les  yeux  principalement 
ouverts  fur  la  conduite  5c  les  def- 
feins  des  Alliés. 

Le  prince  d'Orange  n'avoit  appris 
qu'en  frémilTant  la  nouvelle  du 
fiege  de  Mons.  Son  embarras  étoit 
d'autant  plus  grand  qu'il  n'y  avoir 
pas  moyen  d'appeller  du  fond  de 
^Allemagne  les  troupes  que  le  ma- 

:  réchal  de  Luxembourg  avoit  obligé 
d'y  aller  paffer  l'hiver.  Le  fouvenir 
du  fiege  de  Valenciennes  lui  faifoit 
appréhender  de  ne  pas  avoir  le 
temps  de  raffembler  celles  que  la 
Hollande  &  les  Pays-Bas  conte- 

'  noient  dans  leur  fein.  Plus  irrité 
cependant  qu'effrayé  des  obftacles 
qu'il  avoit  à  vaincre  ,  il  part  de 
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1   Loo  ,  maifon  de  plaifance  où  il 

i6$i.  prenoit  le  pîaifîr  de  la  chaiïe  ;  il 
dépêche  courier  fur  courier  à  tous 
les  Princes  de  l'Allemagne ,  &  il 
aflemble  avec  une  célérité  éton- 
nante environ  quarante  mille  hom- 
mes qu'il  conduifit  jufqu'à  Notre- 
Dame  de  Hall  ,  à  fix  lieues  de 
Mons. 

Cependant  Luxembourg  averti , 
par  les  efpions  qu'il  entretenoic 
jufques  dans  la  Cour  de  ce  Prince  , 
de  fes  mouvements  &  de  tes  dcf- 
feins  ,  communique  au  Roi  la  nou- 
velle de  fon  approche.  On  prétend 
qu'elle  l'indiipofa  contre  le  mar- 
quis de  Louvois  qui  Pavoit  flatté 
de  l'efpérance  de  prendre  Mons  , 
avant  que  le  roi  Guillaume  pût  en 
tenter  le  fecours.  Au  relie ,  il  n'y 
avoit  pourtant  rien  à  reprocher  à 
Louvois ,  dont  les  talents ,  la  vigi- 
lance fur -tout  &  la  prévoyance 
brillèrent  dans  cette  fameufe  entre- 
prife  ;  mais  ce  Prince  commençok 
à  fe  dégoûter  de  ce  Miniftre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Roi  ne  con- 
fuka  que  le  Maréchal  fur  les  moyens 

d'arrêter 
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d'arrêter  les  Alliés.  Le  Maréchal 
qui,  dès  le  commencement  du  fïege,  i^gït 
avoit  prévu  \çs  obftacles  dont  il 
pouvoit  être  menacé  ,  avoit  déjà 
formé  fon  plan.  Il  afîura  Sa  Majefté 
qu'avec  une  armée  médiocre  il 
couvriroit  la  fienne  ,  en  fe  faifïffant 
des  poftes  du  Caftiau  &  de  S.  De- 
nis ,  lieux  célèbres  par  le  fanglant 
combat  qu'il  y  avoit  livré ,  treize 
ans  auparavant  j  à  ce  même  prince 
d'Orange  ;  le  Roi  applaudit  aux 
vues  de  fon  Général  :  il  ajouta  qu'il 
fe  rendroit  lui-même  en  perfonne 
à  fon  armée  pour  combattre  l'en- 
nemi ,  s'il  ofoit  entreprendre  de  le 
forcer  dans  ce  pofte  avantageux. 
En  conféquence  de  ce  plan ,  dont 
le  marquis  de  Louvois  ne  fut  in- 
formé que  lorfqu'il  eut  été  arrêté  , 
le  Maréchal  prit  la  cavalerie  qui 
cantonnoit  dans  les  villages  voifins 
de  Mons  ,  &  vint  tracer  un  camp 
à  S.  Denis  ;  delà  il  s'avança  vers 
le  prince  d'Orange  ,  qu'il  contint 
par  la  feule  feience  des  campe- 
ments. 

Pendant  ce  temps-là  le  Roi  pref- 

Tom.  V,  N 
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"  foit  vigoureufement  le  fiege.  Per- 

lai, fonne  n'ignore  queMons,  la  capi- 
tale du  Hainault ,  e(l  une  des  plus 
grandes  ôc  des  plus  fortes  villes  des 
Pays-Bas  ;  quoique  les  Alliés  ne  s'at* 
rendirent  à  rien  moins  qu'à  cette  ex- 
pédition, ils  avoient  jette  dans  Mons 
une  garnifon  de  fix  mille  hommes 
fous  les  ordres  du  prince  de  Ber- 
gues  ,  homme  également  diftingué 
par  fa  naiffance ,  fa  valeur  &  fa  fer- 
meté. Ce  Gouverneur  ,  pour  oppo-> 
fer  un  plus  grand  nombre  de  défen- 
deurs aux  François ,  arma  la  bour- 
geoifïe  de  Mons  au  nombre  d'en- 
viron huit  à  dix  mille  hommes. 
Mais  le  Roi  prit  fi  bien  fes  mefu- 
res ,  il  étoit  fervi  avec  tant  de  zèle 
&  de  courage  ,  fon  artillerie  étoifi:. 
fi  formidable  ,  que  le  Gouverneur,, 
après  feize  jours  de  tranchée  ou- 
verte ,  fe  vit  forcé  de  rendre  1& 
place.  Tous  les  dehors  n'étoienfc 
Wjloire  de  pourtant  pas  emportés  ;  mais  oa 
Guiii.ui.p.  prétend  que  les  citoyens  de  Mons* 
affe&ionnes  comme  tous  les  habi- 
tants des  Pays-Bas  à  la  domination 
Jrançoife  ,    fe    voyant   les    plus 
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forts  ,  l'obligèrent  de  capituler.  — 
Il  fortit  de  Mons  le  8  Avril  à  la  i6pi» 
tète  de  fa  garnifon  réduite  à  quatre 
mille  cinq  cens  hommes.  Le  fiege 
n'en  avoit  pas  coûté  mille  au  Roi 
par  la  fageffe  de  Vauban  ,  &  les 
foins  du  marquis  de  Louvois,  qui  fie 
fubfifter  Tannée  dans  une  abon- 
dance furprenante. 

Après  cet  exploit  qui  le  couvroit 
de  gloire ,  le  Roi  avec  toute  fa 
Cour  retourna  à  Verfailles ,  laiffant 
k  Luxembourg  le  commandement 
général  de  toutes  fes  troupes  dan» 
le*  Pays-Bas. 

Avant  que  de  les  conduire  à  de 
nouvelles  expéditions  ,  le  Mare- 
:hal  jugea  à  propos  de  leur  accor- 
der un  repos  qu'elles  avoient  fi 
rien  mérité  par  leur  courage  ;  il 
es  difperfa  dans  les  garnifon  s  pour 
es  rétablir  des  fatigues  qu'elles 
ivoient  eiluyées  devant  Mons. 

Cependant  l'événement  imprévu 
le  la  perte  de  Mons,  quelque  dou- 
oureux  qu'il  fût ,  ne  diminua  point 
a  confiance  des  Alliés.  Le  roi 
5uillaume3  avant  que  de  retourner 

Nij 
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i  à  Londres  où  des  affaires  preffan- 

2  £91,  tes  l'appelloient ,  avança  dans  une 
de  fes  harangues  aux  Etats  -  Géné- 
raux ,  que  le  fiege  avoit  ruiné  l'ar- 
mée Françoife  ,  &  qu'il  acheveroit 
de  la  détruire  en  réduifant  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  à  une  hon- 
teufe  défenfive.  il  n'y  a  perfonne 
parmi  nous,  ajoutoit  ce  Prince,  qui 
en  réfléchiffant  fur  le  nombre ,  la 
difcipline  ,  &  l'état  floriffant  de  nos 
troupes,  ne  doive  efpérer  les  fuccès 
les  plus  déciiifs  ?  Mais,  malgré  le  ton 
de  confiance  qu'il  affecloit  ,  une 
longue  expérience  lui  avoit  trop  fait 
connoître  Je  caraefère  rufé  &  au- 
dacieux du  Général  qui  lui  étoit 
oppofé ,  pour  croire  qu'il  lui  lais- 
sât envahir  la  frontière  fans  obfîa- 
cles  ;  Guillaume  étoit  fi  perfuadé , 
qu'avant  de  pénétrer  dans  le  Royau- 
campagne  me  ,  il  feroit  obligé  de  le  corn- 
it.itou  battre  ,  qu'il  n'étoit  occupé  que 
des  moyens  de  rendre  ,  dans  une 
aefion  générale ,  la  cavalerie  Fran- 
çoife moins  redoutable.  Déjà  dans 
le  defTein  de  rompre  fes  efforts ,  il 
s'étoit  propofé  de  mêler  des  ba-! 
Éaillon§  avec  des  efçadrons. 
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Luxembourg ,  de  fon  côté  ,  n'é-  === 
toit  pas  moins  appliqué  à  priver  1691» 
l'ennemi  de  l'avantage  que  lui 
donnoit  une  infanterie  plus  nom- 
breufe ,  mieux  armée  ,  plus  exer- 
cée. Il  réfolut  de  fortifier  la  fienne  ibidem. 
de  plusieurs  efcadrons  qu'il  place- 
roit  entre  les  deux  lignes.  Turenne 
s'étoit  fervi  avec  fuccès  de  cette 
méthode  au  combat  d'Einsheim  en 
Alface  ;  Luxembourg  en  efpéroit 
avec  raifon  de  plus  grands  avan- 
tages dans  les  vaftes  plaines  des 
Pays-Bas  ;  mais  fon  projet  fut  re- 
jette à  la  Cour. 

Il  y  avoit  déjà  environ  un  mois 
que  les  troupes  fe  repofoient  des 
travaux  du  fiege  de  Mons  ;  le  Ma- 
réchal les  trouva  tellement  réta- 
blies ,  qu'il  jugea  à  propos  de  les 
mettre  en  campagne  ,  pour  exé- 
cuter deux  projets  également  im- 
portants &  glorieux  ;  c'étoit  le 
bombardement  de  Liège  ,  &  la 
conquête  de  Hall  que  les  Alliés 
fortifioient  avec  des  dépenfes  con- 
fidérables. 
La  ville  de  Liège  s'étoit  attire 
N  iij 
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-  l'indignation  du  Roi  par  fa  con- 

16$  i.    duite.  Dès  le  commencement  de  la 
guerre  ,  elle  avoit  obtenu  la  neu- 
tralité à  condition  de  licentier  fes 
troupes  ,  &  de  rafer  fa  citadelle. 
Mais  elle  n'eut  pas  plutôt  vu   la 
fortune    des    Alliés    prévaloir    en 
1689  fur  celle  des  François,  qu'ou- 
bliant tous  fes  engagements  ,  elle 
avoit  livré  à  ceux-là  les  troupes 
que  le  cardinal  de  Furfïemberg  le- 
voit  pour  le  fervice  de  la  France  : 
à  cette  infulte ,  elle  joignit  celle  de 
vendre  les  munitions  de  guerre  & 
de  bouche  dont  le  marquis  de  Lou- 
vois  avoit  fait  un  amas  immenfe 
dans  fon  enceinte. 

Cétoit  pour  venger  cette  injure 
que  BourBers  marcha  devant  Liège 
avec  vingt  mille  hommes.  Tandis 
qu'il  s'avance  fur  la  Meufe  ,  Lu- 
xembourg ,  à  la  tête  de  trente-cinq 
mille  hommes ,  prend  la  route  de 
Bruxelles  ,  tant  pour  attirer  fur  lui 
les  forces  &  l'attention  des  Alliés  3 
que  pour  prendre  Hall. 

Il  s'agiffoit  de  tromper  l'ennemi 
qui  déjà  avoit  raffemblé  une  armée 
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de  trente  mille  hommes  avec  la-         : 

quelle  il  pouvoit  couvrir  cette  der-  1691» 
niere  place.  Luxembourg  pafTe  l'Ef- 
caut  le  25*  Mai ,  &  vient  camper  à 
Lefîines.  Ce  fut -là  que  le  duc  de 
Chartres ,  qui  à  l'exemple  des  Prin- 
ces de  fa  maifon  ne  refpiroit  que 
la  gloire  des  armes  ,  vint  le  joindre 
pour  faire  fous  lui  l'apprentiffage 
de  la  guerre.  Les  Alliés ,  comme  le 
Maréchal  l'avoit  prévu  ,  croyant 
Bruxelles  menacée  ,  ne  fongent 
qu'au  falut  de  la  capitale  des  Pays- 
Bas.  Cependant  il  parle  la  Dendre, 
traverfe  un  pays  rempli  de  bois  Se 
de  défilés ,  &  arrive  devant  Hall  le 
30  Mai  aufoir.  Sur  le  champ  il  fie 
fes  difpofitions  pour  attaquer  la 
place  défendue  par  une  garnifon 
de  quatre  mille  hommes. 

Le  comte  de  Luxe ,  colonel  du 
régiment  de  Provence  ,  le  troi- 
fieme  de  fes  fils  ,  devoit  le  lende- 
main, à  la  pointe  du  jour,  monter 
à  l'afTaut  avec  deux  mille  grenadiers 
foutenus  par  deux  mille  hommes  qui  j^eiau  de 
étoient  à  couvert  du  feu  de  la  place  campagne  à 
dans  un    chemin   creux  ;    à  quel-  l69l% 

Niv 
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■    ques  pas  delà  ,  c'eft-  à-dire  ,  à  la 

169 1.  portée  du  moufquet ,  le  Maréchal 
avoic  encore  rangé  cinq  mille 
hommes  en  bataille. 

Mais  fi  la  garnifon  profltoit  de 
îa  nuit  pour  fe  retirer  ,  il  avoit 
pofté  quinze  cens  hommes  de  ca- 
valerie &  autant  d'infanterie  fur  le 
chemin  qu'elle  devoit  prendre  dans 
fa  retraite.  Il  aimoit  même  mieux 
l'avoir  à  combattre  dans  la  plaine 
que  derrière  des  remparts.  Malgré 
toutes  {qs  précautions ,  la  garnifon 
trouva  le  moyen  de  fe  fauver  à  la 
faveur  des  ténèbres.  En  entrant 
dans  la  place  abandonnée  ,  Lu- 
xembourg étonné  de  la  voir  déjà 
fi  fortifiée  ,  ne  put  s'empêcher  de 
témoigner  beaucoup  de  joie  de  la 
fuite  de  la  garnifon  qu'il  n'auroic 
pu  forcer  fans  qu'il  en  eût  coûté 
Dépêche  du  beaucoup    de    fang.    Ce   Général 

maréchal  de  avoit    pour    principe  ,    dans   une 

Luxembourg  *■  f       .ri,        -r» 

à  m  .de  Lou-  guerre    qui   epuiioit  le   noyaume 
yoU  du  %     d'hommes  &  d'argent ,  plus  qu'au- 
cune  de  toutes  celles  qu  il  avoit  eu 
à  foutenir  jufqu'alors ,  de  confer- 
vcr  un  foldat  plutôt  que  de  tuer 


Juin 
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cent  ennemis.  Si  les  batailles  qu'il 
livra  dans  la  fuite  ,  prefque  tou-  itfji» 
jours  par  les  ordres  du  Roi ,  furent 
achetées  au  prix  de  la  vie  de  plu- 
fîeurs  milliers  d'hommes,  c'eft  qu'il 
avoit  à  combattre  l'élite  des  guer- 
riers des  plus  braves  nations  de 
l'Europe. 

C'eft  par  le  même  motif  que  deux  nucim 
jours  après  ayant  été  examiner  la 
pofition  de  l'ennemi ,  il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  l'attaquer  ,  quoi- 
qu'il fût  prefque  certain  de  le  bat- 
tre ;  mais  il  dédaignoit  une  victoire 
qui  n'eût  point  eu  d'autres  fuites 
que  le  gain  du  champ  de  bataille ,  & 
la  perte  d'une  infinité  d'hommes.  Il 
ne  s'occupa  depuis  le  30  Mai  juf- 
qu'au  y  Juin  qu'à  tranfporter  les 
magafins  confidérables  qu'il  avoit 
trouvés  devant  Hall,  &  à  ruiner  le 
château ,  les  tours  ,  les  murs  ,  & 
toutes  les  fortifications  de  cette 
place. 

Le  marquis  de  Louvois  lui  avoit 
aufïi  écrit,  dans  la  crainte  que  l'en- 
nemi ne  les  rétablît  ,  d'en  brûler 
toutes  les  maifons  ;  Luxembourg 
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••"  ne  put  fe  réfouclre  à  exécuter  cet 

&6pt.  ordre  deftrudeur.  L'idée  feule  de 
réduire  à  la  plus  afFreufe  indigen- 
ce fix  à  fept  cents  familles  le  tou- 
choit  fenfibîement.  Ce  fentiment 
de  compaffion  &  d'humanité  étoit 
appuyé  par  de  fortes  raifons  de  po- 
litique ;  il  craignoit  que  le  fpecta- 
cle  de  tant  de  malheureux  difperfés 
dans  les  Pays- bas  ,  ne  convertît  en 
haine  ,  l'amour  que  les  Flamands 
laifïbient  appercevoir  pour  la  do- 
mination du  Roi.  Il  laiifa  fubfifter 
cette  ville  infortunée  à  laquelle  il 
fe  contenta  d'impofer  une  contri- 
bution modique. 
Lettre  &  \\  traita  avec  la  même  humanité 
âM^iamerSde  la  ville  de  Nivelle  ,  dont  la  bran- 

^Juinn0niU  C^e  aîn^e    ^e   ^  fami^e    aVoit   ^té 

long-temps  en  pofTenrion,&  plusieurs 
autres  places  que  le  marquis  deLou- 
vois  vouloit  brûler  dans  la  crainte 
que  l'ennemi  ne  \ts  fortifiât.  Sur 
la  parole  du  marquis  de  Caftanaga 
de  n'y  point  établir  de  troupes ,  il 
fe  contenta  de  faire  aux  murs  de  cha- 
cune de  ces  villes  quatre  grandes 
brèches.  Il  couronna  tous  ces  a&es 
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de  clémence  &  debonté  par  un  plus 
grand  encore.  1691. 

Après  la  bataille  de  Fleurus  ,  le 
Brabant  avoit  été  afîujetti  à  des 
contributions  énormes.  La  provin- 
ce accablée  devoit  encore  quatorze 
cents  mille  florins  ;  elle  en  offroit 
cinq  cents  mille  à  condition  qu'on 
lui  remettroit  le  relte.  M.  de  Lou- 
vois  rejetta  cette  propofition  :  Lu- 
xembourg reçut  ordre  d'exiger  la 
fomme  entière  ;  &  en  cas  de  refus  , 
d'incendier  tous  les  bourgs  &  les 
villages  de  cette  fertile  contrée.  Le 
Maréchal  bien  éloigné  de  fe  prêter 
à  tant  de  rigueur ,  écrivit  à  Madame 
de  Maintenon ,  tant  pour  la  prier 
de  l'excufer  auprès  du  Roi  de  n'a- 
voir pas  brûlé  les  villes  dont  on  a 
parlé  ci-defîus  ,  que  pour  obtenir 
qu'on  reçût  les  offres  des  Braban- 
çons ,  &  qu'on  modérât  à  l'avenir 
les  contributions  :  il  repréfentoit 
que  la  mifere  des  payfans  dans  le 
Brabant  ,  &  dans  plufieurs  autres 
provinces  des  Pays-Bas  étoit  telle , 
qu'ils  n'enfemençoient  plus  les  ter- 
res, qu'ils  défertoient  en  foule  les 
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==  villages ,  pour  fe  réfugier  dans  les 
1691.  villes;  que  fi  on  venoit  à  détruire 
leurs  habitations ,  la  province  de- 
viendroit  un  défert  dans  lequel  il 
ne  feroit  plus  poiîible  de  fixer  le 
théâtre  de  la  guerre.  Il  ajoutoit  que 
fi  r ennemi  pénétroit  un  jour  dans 
le  pays  fournis  au  Roi ,  il  le  traite- 
roit  avec  la  même  inhumanité  ; 
qu'alors  on  feroit  la  guerre  de 
part  &  d'autre  ,  non  comme  des 
nations  généreufes  &  policées  , 
mais  comme  les  Tartares  &  les  Co- 
faques  ,  qui  des  plus  fertiles  pro- 
vinces de  l'univers  en  avoient  fak 
d'affreufes  folitudes. 

Madame  de  Maintenon  commu- 
niqua au  Roi  la  lettre  du  Maréchal. 
Non-feulement  ce  Prince  approuva 
les  raifons  de  fon  Général  ;  mais  il 
donna  de  grands  éloges  à  fa  fa- 
geiTe.  Il  efl  confiant  que  la  bonté  Se 
la  juflice  de  Louis  XIV  avoient  été 
furprifes  dans  l'incendie  du  Pala- 
tinat ,  &  qu'il  n'étoit  pas  à  fe  re- 
pentir des  excès  que  {es  troupes  y 
avoient  commifes. 

Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  recueillie 
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bientôt  les  fruits  de  fa  clémence.  «  •■  '"  - 
Sa  domination  étoit  devenue  fi  1691* 
chère  aux  Flamands ,  qu'ils  fe  fe- 
roient  foulevés  en  fa  faveur ,  s'ils 
n'euilent  été  contenus  par  les  nom- 
breufes  troupes  du  roi  Guillaume. 
Le  trait  fuivant  mettra  le  le&eur  à 
portée  de  juger  des  inclinations  de 
ce  peuple  ,  &  des  fentiments  de 
Luxembourg  fur  cette  guerre. 

Il  étoit   campé  à  Braine-le-Vi-     Lettre  de 
comte  dans  les  environs  de  Bru-  ^mianndc 
selles  ,  lorfqu'un  homme  de  qua-  Mcàmemmét 
ïité  des  Pays-Bas  vint  le  trouver  de  i8  mn' 
la  part  du  marquis  de  Cafianaga, 
pour  régler  le  paiement  des  con- 
tributions de  la  Flandre.  Cet  hom- 
me de  qualité  n'envifageoit,  dans  la 
durée  de  la  guerre ,  que  fa  ruine 
particulière  &  celle  de  fa  patrie  ; 
il  déteftoit  fur-tout  le  roi  Guillau- 
me qui  s'arrogeoit  dans  les  Pavs- 
Bas  ,  le  même  pouvoir  qu'en  An- 
gleterre &  en  Hollande.   Dans  les 
fréquents  entretiens  qu'il  eut  avec 
ïe   Maréchal  ,    il  lui   échappa  de 
dire  ,    que  s'il  y  avoit  feulement 
jdans  les  Pays  -  Bas  deux  hommes 


iy8  Histoire  du  Maréchal 

•  puiflants  &  accrédités ,  rien  ne  leur 

1691.  feroit  plus  facile  que  de  faire  pren- 
dre les  armes  au  peuple  contre  les 
Alliés.  Il  avoua  au  Maréchal  qu'il 
avoit  été  plufieurs  fois  fur  le  point 
de  propofer  cette  entreprise  au 
prince  de  Vaudemont  qui  étoit  fort 
aimé  de  la  nation  ;  mais  qu'il  avoit 
reconnu  en  lui  un  génie  fi  timide  & 
fi  borné  ,  qu'il  n'avoit  ofé  paffer 
outre.  Il  ne  nous  refte  ,  ajoute- 
t-il  ,  d'autre  reflburce  que  celle 
de  nous  voir  conquérir  par  le  roi 
de  France.  Luxembourg  lui  ré- 
pondit que  dans  une  guerre  qui 
partageoit  toutes  les  forces  du 
Royaume,  il  étoit  très- difficile  de 
ibumettre  par  la  force  des  armes 
un  pays  rempli  des  plus  fortes  pla- 
ces de  l'univers,  &  défendu  chaque 
campagne  par  cent  cinquante  mille 
hommes.  Il  rfy  a  donc  que  la  paix  , 
s'écria  le  Flamand  en  foupirant , 
qui  puijfe  fauver  ma  patrie  d'une  ruine 
entière.  Mais ,  reprit  le  Maréchal , 
efl-ce  que  M.  de  Caftanaga  humilié  > 
dépouillé  de  toute  [on  autorité  par  le 
prince  d'Orange,  ne  derroit  pas  y  pen~ 
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fer  ,  tant  pour  les  avantages  de  fon  = 
maître,  que  pour  fes  intérêts  particu-  1691 
lier  s*  M.  de  Cafianaga  ,  répondit  ce- 
lui-ci ,  eft  malade  de  V  aneantiffement 
où  Va  réduit  le  prince  d'Orange  ;  il  ne 
refpire  que  le  moment  ou  la  paix  le  dé" 
livrera  d'un  Allié  aujjl  redoutable  ; 
mais  il  ejî  perfuadé  que  le  roi  dïEfpa- 
gne  attaché  à  la  ligue  par  les  traités 
les  plus  [acres ,  féduit  d'ailleurs  par  les 
promejfes  magnifiques  de  l'ufurpateur  de 
V Angleterre  ,  auroitde  la  peine  à  ac' 
quiefcer  à  une  paix  particulière.  En- 
fuite  pour  fonder  le  Maréchal ,  il 
ajouta  .*  Il  eft  aujji  perfuadé  que  rien  ne 
vous  fer  oit  plus  défagréable  quune  paix 
qui  enchaineroit  vos  talents. 

Si  M.  de  Cafianaga  a  conçu  de  moi 
cette  opinion  ,  reprit  le  Maréchal  , 
défabufii-le.  Ma  famé  déjà  languijfan- 
te  ,  sépuife  tous  les  jours  par  les  tra- 
vaux de  la  guerre.  Je  préfère  à  de 
vains  lauriers  un  repos  honorable  dans 
le  fein  de  ma  famille  ;  fy  jouirai  avec 
£  autant  plus  deplaifir  des  grâces  que  le 
Roi  a  verfées  fur  moi ,  que  je  verrai  ma 
patrie  &  toute  l'Europe  délivrées  iïun 
Jléau  terrible. 
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-  A  ces  mots,  l'envoyé  de  Cafta- 

i6pi.  naga  ne  put  s'empêcher  de  témoi- 
gner beaucoup  de  ïurprife  ;  il 
avoit  peine  à  croire  qu'un  Général 
qu'il  fuppofoit  enivré  de  fes  vic- 
toires ,  &  ébloui  de  l'efpérance 
d'en  remporter  de  nouvelles ,  fût 
fi  fenfible  au  bonheur  de  la  Ré- 
publique Chrétienne.  Après  quel- 
ques moments  de  filence ,  il  pour- 
fuivit  ainfi  :  Maisjî  la  paix  n  éprouve 
point  cTobftacles  de  votre  part ,  elle  en 
éprouvera  de  celle  du  marquis  de  Lou- 
rois.  Et  moi ,  répondit  vivement  le 
Maréchal ,  je  fer  ois  au  comble  de  ma 
joie  de  lui  donner  le  chagrin  d'y  contri- 
buer de  toutes  mes  forces.  Mais  le  mar- 
quis de  Louvois  neji  point  le  maître  de 
la  France  ;  il  n'a  que  V autorité  conve- 
nable à  un  Minijlre  ;  ilfeperdroit,  s'il 
ofoit  traverfer  un  defjein  agréable  à  la 
Cour  :  le  feul  obftacle  que  vous  eujfîe^ 
pu  craindre ,  eut  été  de  la  part  du  Roi 
qui  a  toujours  paru  très-fenfble  à  la 
gloire  des  conquérants  ;  mais  ce  fend- 
ment  autrefois  Jî  vif  eft  aujourd'hui 
modéré  par  une  piété  refpetlable  ;  il  fa- 
crifiera  l'efpérance  des  plus  brillants 

fuccès  ,  ' 
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fuccès ,  à  la  joie  de  délivrer  l'Europe  - 
des  maux    inféparables  de  la  guerre.     l6pi, 
Enfin  Jî  M.  de  Caftanaga  dèjîre  la  paix 
avec  autant  <£ ardeur  que  moi ,  deman- 
dons  Vun  &  Vautre  des  pouvoirs  à  nos 
Maîtres  ,  &  je  vous  garantis  le  traité 
entre  la  France  £r  VEfpagneJigné  avant 
un  mois. 

Caftanaga  reçut  avec  plaifir  les 
ouvertures  du  Maréchal  ;  pendant 
que  Luxembourg  communiquoit  au 
Roi ,  par  le  canal  de  Madame  de 
Maintenon  ,  fes  idées  fur  une  paix 
particulière  avec  TEfpagne ,  Cafla- 
naga écrivoit  au  comte  de  Mon- 
terey  ,  Préfident  du  confeil  de 
guerre  ,  que  le  feul  moyen  de 
prévenir  la  ruine  des  Pays-Bas 
étoit  de  traiter  avec  la  France  : 
il  lui  fait  part  des  avances  de  Lu- 
xembourg ,  &  lui  demande  les  or- 
dres de  la  Cour  pour  entamer  une 
négociation.  Mais  Caftanaga  trahi 
par  fa  haine  contre  le  prince  d'O- 
range ,  ne  diffimula  pas  fi  bien  ks 
fentiments  que  Guillaume  ne  s'en 
défiât.  Bientôt  il  apprit  de  Ma- 
drid même  les  inftaaces  &  les  .dé- 
Tome  r.  o 
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-  marches  du  marquis  ,  pour  déta- 

#691.  cher  l'Efpagne  de  la  ligue.  Guil- 
laume, à  force  de  promettre  au  Mi- 
niflere  Efpagnol  de  remettre  la 
Monarchie  en  pofTeflion  de  tout 
ce  qu'elle  avoit  perdu  depuis  le 
traité  des  Pyrénées,  déconcerta  les 
mefures  de  Caftanaga  ;  il  exigea  ôc 
obtint  que  ce  Seigneur  lui  fût  fa- 
crifié.  Son  gouvernement  des  Pays- 
Bas  fut  donné  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne à  l'éledeur  de  Bavière. 

En  cherchant  à  détacher  l'Ef- 
pagne  de  la  ligue  ,  Luxembourg 
n'avoit  d'autre  objet  que  celui 
d'entrer  en  Hollande  avec  les  prin- 
cipales forces  du  Royaume.  Il  efl 
confiant  que  les  Etats-Généraux , 
pour  ne  pas  voir  leurs  provinces 
devenir  le  théâtre  d'une  guerre  à  la- 
quelle on  employoit  de  part  &  d'au- 
tre hs  forces  les  plus  redoutables  , 
euffent  figné  un  traité  particulier. 
Que  devenoit  le  prince  d'Orange 
abandonné  d'une  nation  dont  l'at- 
tachement à  fcs  intérêts  avoit  fait 
toute  la  grandeur  ? 
Au  refte  3  quoique  l'Efpagne  do. 
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meurât  fidelle  aux  Alliés  ,  Luxem-  ■■■ 
bourg  ne  ceiTa  pendant  toute  la  1691 
guerre,  d'exhorter  le  Roi  de  fe  tenir 
par-tout  fur  la  défenfive,  pour  tom- 
ber avec  deux  armées  formidables 
ou  fur  l'Allemagne ,  ou  fur  l'Italie  , 
ou  fur  la  Hollande  ;  il  vouloit  , 
avant  que  l'habitude  de  la  guerre 
eût  rendu  les  Alliés  invincibles,  ou 
les  défunir ,  ou  les  accabler.  Cé- 
toit  fur-tout  la  Hollande  qu'il  eût. 
fouhaité  que  le  Roi  inondât  de  fes 
ttoupes ,  comme  le  pays  le  plus  à 
portée  des  coups  de  la  France  ,  & 
le  plus  fenfible  aux  malheurs  de  la 
guerre. 

Mais  les  vues  de  la  Cour  étoient 
abfolument  contraires  à  celles  du 
Maréchal.  Le  Roi  ,  par  une  vaine 
orientation  de  grandeur  &  de  puif- 
fance,  afpiroit  à  la  fupériorité ,  ou 
au  moins  à  l'égalité  avec  toute 
l'Europe;  il  vouloit  porter  le  théâ- 
tre de  la  guerre  chez  tousies  enne- 
mis .Ce  projet  étoit  grand  &  magni- 
fique ,  mais  vafte  &  ruineux  ;  il 
éternifoit  la  guerre.  En  effet ,  fi  la 
vi&oire  fe  déclaroit  en  faveur  de  la 

Oij 
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'  France  ,  le  Général  vainqueur  n'a*- 

16$  1.  vo]|t  jamais  affez  de  moyens  pour 
achever  d'accabler  le  vaincu.  Laif- 
foit-on  refpirer  celui-ci?  bientôt  il 
oppofoit  des  forces  plus  redouta- 
bles. Le  duc  de  Savoie  battu  en 
1690  &  1691,  porta,  la  campagne 
fuivante  ,  le  fer  &  le  feu  dans  le 
Dauphiné  ;  il  menaça  Lyon.  D'ail- 
leurs ,  quand  la  France  n'eût  jamais 
éprouvé  de  revers  pendant  toute 
la  durée  de  la  guerre,  pouvoit-elle 
entretenir  long -temps  y  00  mille 
hommes  ,  fans  s'épuifer  ?  Elle  étoit 
néceffairement  plus  afrbiblie  par 
fes  victoires  ,  que  les  Alliés  par 
leurs  défaites.  Le  Roi  ne  reconnut 
la  fagefle  des  confeils  du  Maréchal , 
il  ne  s'y  rendit  que  lorfque  les  cir- 
constances ne  lui  permirent  plus 
de  les  exécuter  ;  mais  il  eft  temps 
de  reprendre  le  fil  des  événements. 
Luxembourg  n'eut  pas  plutôt 
appris  que  BoufRers  avoit  vengé 
avec  éclat  les  injures  du  Roi ,  & 
caufé  à  la  ville  de  Liège  un  dom- 
mage immenfe,  qu'il  fe  retira  de 
devant  Bruxelles.  Il  vint  camper  à 
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Braine-le-Vicomte  ,  dans  une  pofi-  t.  '—  a 
tion  d'autant  plus  avantageufe  qu'il  1 6$  i . 
pouvoit  fe  porter  facilement  par- 
tout où  les  circonftances  l'appelle- 
roient  dans  toute  l'étendue  des 
Pays-Bas. 

Le  roi  Guillaume  étoit  venu  lui- 
même  prendre  le  commandement 
de  fon  armée  ;  il  la  trouva  extrê- 
mement étonnée  de  la  manœuvre 
hardie  &  brillante  du  Maréchal  ; 
fes  partis,  fes  détachements  fuyoient 
toujours  devant  les  François;  il  n'y 
avoit  point  de  jour  qu'il  ne  défer- 
tât  un  nombre  confidérable  de  fol- 
dats.  Quelquefois  des  compagnies 
entières  pafToient  avec  leurs  offi- 
ciers &  leurs  drapeaux  chez  l'en- 
nemi ;  d'autres  fe  laiffoient  enve- 
lopper exprès  ,  &  prendre  par  les  Dépêche  du 
détachements  du  Maréchal.  Il  eft  %£%&  fe 
confiant  que  fi  la  Cour  eût  traité  Louvois  du 
les  transfuges  aufïi  favorablement  z6jum* 
que  le  defiroit  Luxembourg  ,  il  ne 
feroit  peut  -  être  pas  refté  un  feul 
Irlandois  &  Walon  dans  le  camp 
des  Alliés. 

Cependant  leur  armée  i  malgré 


^^^^^  166  Histoire  du  Maréchal 
-  la  défertion  ,    montoit  à  plus  de 

16$  1.  60  mille  hommes;  ils  en  avoient 
une  autre  compofée  de  Brande- 
bourgeois ,  de  Heffois  &  de  Lié- 
geois, forte  d'environ  trente  mille. 
Relation  de  Enfin  ,  fans  dégarnir  les  places  des 
u  camp,  de  pays-Bas ,  ils  pouvoient  encore  en 
retirer  plus  de  dix  mille.  Le  Ma- 
réchal de  fon  côté  avoit  fous  fes 
ordres  ,  comme  on  a  déjà  dit ,  tren- 
te-cinq mille  hommes  ;  mais  il 
pouvoitfe  faire  joindre  par  l'armée 
de  Boufflers  qui  confiftoit  en  vingt- 
cinq  mille  hommes. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  dé- 
tail de  la  campagne  ,  il  convient 
de  faire  connoître  les  officiers  gé- 
néraux qui  fervoient  fous  le  Maré- 
chal. Meilleurs  de  Choifeul  ,  de 
Joyeufe  >  le  prince  de  Soubife  ,  le 
marquis  de  Tilladet  ,  le  comte 
de  Rofen  &  le  duc  de  Vendôme  , 
lieutenants-généraux  ;  les  marquis 
de  Vatteville  ,  de  Montchevreuiî , 
le  Grand-Prieur  ,  les  marquis  de 
Polaftron  ,  de  Vivans  &  de  Neuf- 
chelîes  ,  maréchaux-de-camp.  Le 
marquis  de  Puyfégur  rempMbit  les 
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fondions  de  maréchal  général  des  == 
logis  ,  le  comte  d'Artagnan  ,  celles    16$  i, 
de  major-général ,  le  duc  du  Maine 
commandok  la  cavalerie. 

La  Cour  qui  craignoit  également 
que  les  Alliés  avec  des  forces  fu- 
périeures  n'attaquaffent  la  Flandre 
Françoife,  le  Hainault  ou  la  Cham- 
pagne ,  ne  fongea  qu'à  mettre  le 
Maréchal ,  réduit  à  la  défenfive ,  en 
état  de  déconcerter  les  projets  du 
prince  d'Orange  ;  elle  le  fortifia 
d'un  corps  de  dix  mille  hommes 
que  le  marquis  de  Rubantel  lui 
amena  du  camp  de  Boufflers. 

Les  Alliés  marchèrent  à  Vavre  ; 
ce  mouvement  ne  tira  point  le  Ma- 
réchal de  fon  camp  de  Braine-le- 
Vicomte  :  il  écrivit  feulement  au 
marquis  de  Boufflers  de  jetter  quel- 
ques bataillons  dans  Dînant  &  Phi- 
lippeville ,  &  de  fe  tenir  prêt  à 
le  joindre  avec  le  relie  de  fon 
corps.  Mais  dans  ce  même  temps 
Boufflers  recevoit  de  la  Cour  des 
ordres  abfolument  contraires.  M. 
de  Louvois  inquiet  de  voir  l'armée 
de   Brandebourg   avancer   fur  la 


i6S  Histoire  du  Maréchal 
==  Meufe  ,  lui  mandoit  de  lahTer  la 
1691.  conduite  de  fon  corps  au  marquis 
d'Auger ,  lieutenant-général ,  &  de 
fe  rendre  à  Arlon  pour  former  des 
garnifons  de  la  frontière  un  nou- 
veau corps  de  fept  à  huit  mille 
hommes. 

Luxembourg  de  fon  côté  avoit 
ordre  de  renvoyer  à  M.  d'Auger  le 
détachement  de  Rubantel ,  de  for- 
tifier de  quelques  bataillons  un 
corps  de  fept  ou  huit  mille  hom- 
mes qui  veilloit  au  falut  des  li- 
gnes de  la  Flandre  Françoife  ,  de 
bombarder  Bruxelles ,  &  de  venir 
enfuite  au  fecours  de  Dinant  me- 
nacé par  les  Alliés. 

Lwi^Mde        ^e   nouveau  P*an    &rprit  &    a£ 

Lowois  du  fligea  d'autant  plus  le  Maréchal, 
28  Mb.  qU'}i  ne  pOUVOit  l'exécuter  fans 
expofer  les  armes  du  Roi  à  un  af- 
front fanglant.  Il  répondit  à  M.  de 
Louvois  que  le  Prince  d'Orange 
ne  verroit  pas  plutôt  fon  armée 
déjà  inférieure  à  la  fienne ,  afToi- 
blie  encore  de  quinze  mille  hom- 
mes ,  qu'il  viendroit  l'attaquer; 
qu'au   lieu  de    bombarder  &   de 

ruiner 
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ruiner  la  capitale  des  Pays  -  Bas  ,  a 

dont  les  habitants  étoient  affe&ion-  1691» 
nés  à  la  France,  il  aimeroit  mieux 
en  faire  la  conquête  ;  mais  qu'il 
falloit  confidérer  quelle  étoit  dé-  ****«&* 
fendue  par  une  garnifon  de  18 
mille  hommes  ,  &  à  portée  d'être 
fecourue  par  une  armée  formida- 
ble. Que  fi  Ton  compte  pour  rien 
la  perte  de  Dinant ,  il  dédomma- 
gera le  Roi  par  la  prife  d'Ath.  Il 
ajoutoit  qu'il  y  avoit  lieu  de  crain- 
dre que  l'ennemi  ne  s'emparât 
aufïi  de  Philippeville,  «Se  n'envahît 
la  Champagne.  Il  n'y  a  d'autre 
moyen,  difoit-il  ,  de  fauver  la 
frontière  que  de  me  laifTer  palier 
!a  Sambre.  Je  préviendrai  l'ennemi 
à  Florennes  :  fi  le  prince  d'Orange 
ofe  continuer  fa  route  fur  Dinant  Campagne 
ou  Philippeville  ,  il  faudra  qu'il  de  i6**» 
sengage  dans  des  défilés  où  il  me 
fera  facile  de  le  battre. 

Pour  toute  réponfe,  le  Maréchal 
reçut  un  ordre  pofitif  de  bombar- 
der Bruxelles.  Il  marcha  donc  ; 
mais  arrivé  à  Soignies ,  il  ne  put  fe 
jréfoudre  à  exécuter  un  plan  qu'il 

Tome  V.  £ 
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■  regardoic  comme  funefte  à  l'Etat. 

J  6$  i .  Encore  une  marche ,  rien  n'eût  em- 
pêché le  roi  Guillaume  de  parler 
la  Sambre  ,  &  d'envahir  la  fron- 
tière ,  ou  ,  ce  qui  n'étoit  gueres 
moins  dangereux  ,  il  feroit  venu  fe 
porter  entre  Mons  &  Bruxelles , 
d'où  il  auroit  affamé  le  camp  des 
François  en  leur  coupant  les  vivres 
qu'ils  tiroient  de  la  première  de 
ces  deux  places.  Le  Maréchal  fe 
feroit  vu  alors  obligé  de  fe  retirer 
avec  autant  de  précipitation  que 
de  honte  ,  en  abandonnant  fon  ar- 
tillerie ,  {es  équipages  ,  &  peut- 
être  fon  arriere-garde  qui  eût  été 
la  proie  de  la  garnifon  de  Bruxel- 
les ,  devenue  une  armée  depuis 
les  renforts  qu'elle  avoit  reçus. 
Dépêche  de  Le  Maréchal  écrivit  au  Roi  avec 
\l*%mut°ï  beaucoup  de  force  &  de  liberté  les 
raifons  qui  l'empêchoient  d'obéir; 
il  ajoutoit  feulement  dans  fa  lettre 
ce  qui  fuit  :  M.  de  Louvois  prétend 
avoir  rendu  Dînant  rejpeftable  par  les 
ouvrages  dont  il  a  fait  fortifier  la  ville 
&  le  château.  Il  efpere  qu'elle  me  don- 
nera }  par  une  vigoureufe  défenfe  9  h 
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temps  de  prendre  Bruxelles  ,  fr  ô? ac- 
courir à  [on  [ecour  s.   Rien  rfefl  plus     l6pi« 
important ,  Sire?  que  de  défabufer  Votre 
Majefié.  Voici  le  véritable  état  de  la  place 
que  Vauban  ma  confié.  V ouvrage  qui 
défend  le  pont  de  Dinant  eft  mauvais; 
la  maçonnerie  nouvellement  conflruite 
fera  renverfée  en  peu  de  jours  par  la 
nombreufe  artillerie  des  Alliés  ;  le  châ- 
teau eji petit ,  £r  manque  d'eau;  il  n'y  a 
pas  affei  de  fouterrains  pour  loger  la 
garnifon.  Plus  on  jettera  de  troupes 
dans  Dinant ,  plutôt  elles  feront  obli- 
gées de  capituler  ,  parce  que  rien  ne  les 
mettra  à  couvert  des  bombes.  Enfin  , 
Sire  9    telle  eft  la  fituation  du  pays 
aux  environs  de  cette  place  ,  que  fi  une 
fois  les  alliés  arrivent  avant  moi  de- 
vant Dinant ,  quand  bien  même  leur 
camp  ne  fer  oit  point  défendu  par  des  li- 
gnes 9  il  me  fera  impojjîble  de  les  atta- 
quer y  fans  hasarder  toute  votre  armée. 
Eclairé  par  la   vérité  ,    le  Roi 
laifla  enfin  le  Maréchal  le  maître 
d'agir  félon  fes  vues.  Il  étok  temps 
que  la  réponfe  de  la  Cour  arrivât  : 
les   Alliés  avoient  déjà    près   de 
quatre  jours  d'avance  fur  le  Mare- 
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chai  pour  mafquer  Dinant.  L'em-^ 
1691.  barras  de  Luxembourg  étoit  d'au- 
tant plus  grand  qu'il  n'ofoit  cô- 
toyer l'ennemi  dans  la  crainte  de 
fe  voir  réduit  à  livrer  bataille  fans 
aucun  avantage  de  terrein.  Après 
une  marche  rapide  &  laborieufe , 
il  arrive  le  1 6  Juillet  fur  la  Sambre, 
qu'il  paiïa  à  Merbe  -  Potteric  fur 
trois  ponts.  Ce  fut-là  qu'il  apprit 
par  fes  efpions  que  le  roi  Guillau- 
me avoir  annoncé  dans  fon  armée 
le  fiege  de  Dinant  ;  il  fut  aufîï  que 
ce  Prince  devoit  bientôt  être  for- 
tifié de  deux  corps  d'armée  ,  com- 
mandés l'un  par  le  général  Flem- 
ming  ,  &  l'autre  par  le  marquis  de 
Caftanaga  ,  enforte  qu'il  alloit 
avoir  fous  fes  ordres  plus  de  qua- 
tre-vingt mille  hommes. 

Sur  cette  nouvelle,  le  Maréchal 
précipite  fa  marche  &  arrive  aux 
Emptines  dans  le  deffein  de  fe  fai- 
fir  du  camp  de  Florennes  avant  les 
Alliés.  Mais  confidérant,  que  quel- 
que rapidité  qu'il  mît  dans  fes 
mouvements  ,  il  lui  étoit  impofîi- 
bie  de  prévenir  l'ennemi  ,  il  eut 
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recours  à  la  rufe.  Il  kiffe  fon  ar- 
mée aux  Emptines  ,  avec  ordre  de  l6j?li 
continuer  fa  route  après  trois  heu-» 
res  de  repos.  Pour  lui ,  il  prend  hs 
devants  avec  un  détachement  de 
cavalerie.  Il  avoit  écrit  au  Gouver- 
neur de  Philippeville  de  le  faluer 
de  toute  fon  artillerie  ,  lorfqu'il  le 
verroit  entrer  dans  fa  place.  Rien 
n'étoit  plus  oppofé  au  caractère  du 
Maréchal  que  l'éclat  &  le  faite  de 
ces  vains  honneurs;  mais  il  ne  les 
exigeoit  que  parce  que  le  fuccès 
de  fon  ftratagême  en  dépendoit. 

En  effet ,  l'armée  des  Alliés  qui 
étoit  en  pleine  marche,  &  déjà  fort 
près  de  Florennes  ,  s'arrête  au 
bruit  du  canon  de  Philippeville* 
Le  roi  Guillaume  furpris  &  inquiet 
de  ces  décharges  extraordinaires, 
envoie  des  gens  de  confiance  pour 
en  apprendre  la  raifon.  Bientôt  on 
lui  vient  annoncer  que  c'étoit  pour 
honorer  l'entrée  de  l'armée  Fran- 
çoife  à  Philippeville.  Jamais  Guil- 
laume ne  voulut  ajouter  foi  à  une 
nouvelle  auiTi  deflituée  de  vrai- 
femblance  :  il  s'avance  lui-même  9 

pu] 
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-  &  monte  fur  une  hauteur  ,  pour 

itfpj.  s'éclaircir  par  fes  propres  yeux  de 
la  vérité  d'un  fait  qui  lui  paroiffoit 
impoiïible.  Mais  le  premier  objet 
qu'il  apperçoit  dans  la  plaine  ,  fut 
les  maréchaux-de-logis  de  Tannée 
Françoife  qui  marquoient  le  camp 
qu'il  s'étoit  deftiné  à  lui-même. 
Etonné  ,  confondu  de  ce  prodige 
d'activité,  il  n'ofa  faire  un  pas  de 
plus.  II  campa  dans  l'endroit  même 
où  il  s'étoit  arrêté. 

Le  lendemain  23  à  la  pointe  du 
jour  ,  Luxembourg  dont  l'armée 
étoit  éloignée  encore  de  plus  de 
deux  lieues  3  monte  à  cheval  fuivi 
d'une  partie  de  fon  détachement , 
&  vient  reconnoître  la  pofition  des 
Alliés.  Son  approche  répandit  le 
trouble  &  l'alarme  dans  le  camp  du 
roi  Guillaume;  l'armée  entière  prit 
les  armes  ;  le  Maréchal  fatisfait  du 
fuccès  de  fa  rufe  ,  retourna  à  la 
fienne. 

On  n'eut  pas  plutôt  appris  dans 
toute  l'Europe  la  pofition  des  deux 
armées,  qu'on  s'attendit  à  un  grand 
événement.  Le  roi  Guillaume  bru-. 
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loit  du  defir  de  remplir  la  pro-  - 
méfie  qu'il  avoit  faite  aux  Alliés,  1691. 
ou  de  battre  Luxembourg  ,  ou  de 
s'emparer  à  fes  yeux  des  places  de 
la  frontière.  Ce  Prince  avoit  deux 
moyens  de  fatisfaire  l'ardeur  qu'il 
avoit  de  combattre  ;  c'étoit  de  for- 
cer le  Maréchal  dans  fon  camp, 
ou  bien  de  s'approcher  de  Dinant , 
afin  d'obliger  les  François  de  fe 
mettre  en  mouvement ,  &  de  leur 
livrer  bataille  fur  la  route. 

Mais  Luxembourg  avoit  fi  bien 
prévu  &  combiné  tout  ce  que  Guil- 
laume pouvoir,  entreprendre ,  que 
de  quelque  côté  que  ce  Prince  l'at- 
taquât ,  il  pouvoit  compter  fur  une 
viftoire  éclatante.  En  effet  ,  Je 
camp  qu'il  avoit  choifï  étoit  pref- 
qu'inexpugnable  :  la  droite  de  fon 
armée  étoit  appuyée  à  un  bois ,  la 
gauche  défendue  par  des  précipi- 
ces ;  le  long  du  centre  régnoit  un 
large  &  profond  ravin.  Si  malgré 
ces  obftacles  les  Alliés  marchoient 
à  lui  par  la  gauche  ,  Luxembourg' 
replioit  l'aîle  juf qu'auprès  de  Phi- 
Iippeville,afin  de  leur  faire  efîuyer 

P  iv 
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=====  tout   le   feu  de  l'artillerie  de  la 

*tfpi.    place. 

Si  au  contraire  ,  pour  l'arracher 
d'un  polie  aufîi  avantageux  ,  le  Roi 
Guillaume  marchoit  à  Dînant  3 
déjà  le  Maréchal  s'étoit  ouvert  à 
travers  les  bois  deux  larges  routes 
qui  l'auroient  conduit  en  toute  sû- 
reté devant  cette  place  ,  au  lieu 
que  l'ennemi  dans  fa  marche  au- 
roit  été  arrêté  à  chaque  inftant  par 
de  fongs  défilés  ;  mais  cet  obfta- 
cîe  levé  ,  il  en  auroit  trouvé  un 
plus  terrible  ,  c'eût  été  l'armée 
JFrançoife  rangée  en  bataille  ,  der- 
rière un  ruilTeau  profond  &  ef- 
carpé. 

Quelque  déterminé  que  fût  Guil- 
laume à  tenter  l'événement  d'une 
bataille  ,  la  grandeur  du  péril  l'ef- 
fraya. Il  refta  quinze  jours  en  pré- 
fence  du  Maréchal ,  fans  ofer  exé- 
cuter aucun  des  projets  qu'il  avoit 
médités.  Cependant  pour  ne  pas 
perdre  entièrement  le  fruit  des  frais 
immenfes  que  l'Angleterre  &  la 
Hollande  avoient  faits  pour  raflem- 
bler  de  fi  puifiantes  armées ,  Guil- 
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faume  feignit  de  vouloir  attaquer  ■•— 

Maubeuge.  L'entreprife  paroiffbit  1691* 
facile  :  le  Maréchal  ne  pouvoir 
s'avancer  au  fecours  de  cette  pla- 
ce ,  qu'en  faisant  un  long  circuit 
par  Mariembourg  &  Avefnes.  Mais 
le  Prince  d'Orange  ne  l'eût  pas 
plutôt  vu  reculer  pour  défendre  la 
frontière  ,  qu'il  l'eût  prévenu  fur 
TEfcaut  par  plufieurs  jours  de  mar- 
che. Rien  ne  l'empêchoit  alors  de 
forcer  les  lignes  Françoifes  ,  &  de 
fe  faifir  de  Furnes  &  de  Dixmude  , 
pour  être  à  portée  d'afîîéger  Dun- 
kerque  au  commencement  de  la 
campagne  fuivante. 

Il  faut  avouer  que  rien  n'étoït 
pîusfagement  concerté  que  ce  pro- 
jet ;  mais  la  fortune  trahit  encore 
le  génie  du  Roi  Guillaume. 

Avant  que  de  fortir  du  camp 
qu'il  occupoit ,  ce  Prince  joignit  à 
fon  armée  celle  de  Brandebourg  : 
il  comptoit  alors  fous  fes  drapeaux 
quatre-vingt-huit  bataillons  prefque 
tous  de  huit  cents  hommes.  Luxem- 
bourg de  fon  côté  incorpora  dans 
la  fienne  celle  de  Eoufflexs  ;  ce  qui 
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lui  formoit  5*4  bataillons.  Au  refte 
.1-691  •    fa  cavalerie  étoit  égale  en  nombre, 
&  fupérieure  en  valeur  à  celle  des 
Alliés. 

Malgré  la  vivacité  de  leurs  mou- 
vements ,  Luxembourg  ne  perdit 
point  de  vue  ]es  Alliés  ;  il  les  pré- 
vint encore  à  Lugny  ,  camp  excel- 
lent que  le  roi  Guillaume  vouloît 
occuper.  Ce  Prince  averti  par  fes 
cfpions  que  la  plaine  de  Lugny 
étoit  remplie  de  troupes  ,  crut  que 
ce  ne  feroit ,  comme  à  Florennes , 
qu'un  détachement  de  Tannée 
françoife  ;  il  accourt  pour  le  com- 
battre. Mais  bientôt  détrompé  par 
le  fpeftacle  de  l'armée  françoife 
rangée  en  bataille,  il  fe  hâte  de 
faire  prendre  les  armes  à  îa  fienne , 
qui  demeura  deux  jours  &  une  nuit 
en  cet  état. 

Pendant  tout  ce  temps-là  le  Ma- 
réchal fut  à  cheval  ;  mais  il  laiffe 
fon  armée  fe  repofer  des  fatigues 
qu'elle  avoit  enuyées.  Le  1 1  Août, 
s'étant  apperçu  que  les  Alliés  cou- 
vroient  de  ponts  un  ruineau  qui 
les  féparoit   de  lui  ,   il  les    fou- 
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droya  de  toute  fon  artillerie.  Bien- 
tôt ils  fe  retirèrent  avec  précipita-  169I1 
tion  ,  &  regagnèrent  les  bords  de 
la  Sambre ,  où  ils  relièrent  jufqu'au 
2  3  Août  dans  une  inaction  d'autant 
plus  humiliante  ,  qu'ils  avoient  pu- 
blié que  la  campagne  feroit  fertile 
en  événements. 

Le  défaut  de  fubfiftances ,  que  le 
Maréchal  leur  rendoit  très-difficiles 
en  interrompant  le  cours  de  la  na- 
vigation de  la  Sambre ,  par  où  ils 
faifoient  venir  leurs  convois  de 
Charleroi  ,  les  força  bientôt  de  re- 
parler cette  rivière. 

Cependant  le  général  Flèm- 
ming ,  détaché  de  la  grande  armée 
des  Alliés  avec  un  corps  de  quinze 
mille  hommes  ,  étoit  campé  à  Mar- 
chiennes-au-Pont  en-deçà  de  la  Sam- 
bre. 11  ofa  refter  un  jour  entier 
dans  ce  pofte  après  la  retraite  du 
prince  d'Orange  :  l'excès  de  fa  té- 
mérité le  fauva  d'une  défaite  iné- 
vitable. Luxembourg  occupé  des 
mouvements  de  la  principale  ar-  Campagn* 
mée ,  ne  fuppofoit  pas  à  Flemming 
allez  d'ignorance    de   la   guerre  9 
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5 pour  le   croire  fufceptible  d'une 

1091.    ^  énorme  faute. 

C'eft  ainfi  que  par  la  fcience  des 
campements  &  fon  activité  ,  le 
Maréchal  arrêta  toutes  les  forces 
de  la  Ligue  ,  &  fit  évanouir  les 
projets  les  plus  grands  &  les  mieux 
concertés.  Dans  le  chagrin  où  il 
étoit  d'avoir  perdu  la  campagne, 
le  roi  Guillaume  quitta  bientôt 
l'armée  dont  il  remit  le  comman- 
dement au  prince  de  Valdeck. 

Luxembourg  de  fon  côté  ren- 
voya Boum1  ers  fur  la  Meufe;  il  pafla 
enfuite  la  Sambre  ,  &  vint  camper 
à  Soignies ,  d'où  il  fît  contribuer 
tout  le  Brabant.  Bientôt  il  apprit 
que  les  Alliés  campés  à  Leufe  , 
dévoient  marcher  le  lendemain  18 
Septembre  à  Cambron.  Ses  efpions 
lui  mandoient  que  le  prince  de 
Valdeck  raffuré  par  fon  éloigne- 
ment,  ne  prenoit  aucune  précau- 
tion extraordinaire  dans  fa  retraite. 

Sur  cet  avis ,  le  Maréchal  forme 
le  deflein  de  furprendre ,  &  de  tail- 
ler en  pièces  fon  arrière  -  garde.  11 
part  de  Herines,  diftant  de  neuf 
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lieues  de  Leufe  ,  à  la  tête  de  la  ca-  - 
valerie  de  la  maifon  du  Roi ,  &  de  la  1 6p  i, 
gendarmerie  ;  il  arrive  pendant  la 
nuit  à  l'Abbaye  de  Sauliby  fous 
Tournai  .  d'où  il  décache  les  mar- 
quis de  Villars  &  de  Marfilly  ;  le 
premier  avec  quatre  efcadrons  & 
quatre  bataillons  pour  obferver  la 
contenance  des  Alliés  ,  &  l'autre 
avec  quatre  cents  maîtres. 

Le  lendemain  le  Maréchal  qui 
s'étoit  repofé  environ  trois  heures 
fur  de  la  paille ,  marche  à  la  pointe 
du  jour  à  Leufe  avec  quatorze  ef- 
cadrons. Le  duc  de  Choifeul  le 
fuivoit  avec  la  colonne  qui  étoit 
compofée  de  60  efcadrons.  Le 
Maréchal  trouva  Villars  &  Mar- 
filly à  la  portée  de  la  carabine  de 
l'ennemi.  Son  premier  foin  fut  de 
ranger  fur  une  feule  ligne  les  qua- 
torze efcadrons  qu'il  avoit  amenés, 
&  qui  n'étoient  prefque  compofés 
que  de  gardes  du  Roi  &  de  mous- 
quetaires ;  il  fit  mettre  pied  à  terre 
aux  dragons  du  Roi  &  de  Teffé , 
qu'il  embufqua  dans  des  haies  pour 
contenir  l'infanterie  des  Alliés;  à 
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■  gauche   de  la  première  ligne  ,  i! 

idpii  pofla  les  trois  efcadrons  du  régi- 
ment de  Mérinville  qui  achevoient 
de  remplir  le  terrein  fur  lequel  il 
vouloit  engager  Faction.  Les  qua- 
tre cents  maîtres  que  commandoit 
Marfilly  ,  fervoient  d'enfants  per- 
dus à  cette  ligne.  Les  gendarmes  ôc 
la  brigade  de  Quadt  dévoient  for- 
mer une  féconde  ligne. 

Mais  cette  ligne  n'étoit  pas  rem- 
plie ,  que  déjà  Valdeck  avoit  rap- 
pelle toute  fon  aîle  gauche  au  fe- 
cours  de  fon  arriere-garde  ;  il  avoit 
jette  un  grand  corps  d'infanterie 
dans  des  haies  qui  régnent  le  long 
d'un  ruifleau  ;  il  rangea  enfuite  7  j 
efcadrons  fur  tix  lignes ,  à  caufe 
du  terrein  qui  étoit  refferré  par 
deux  ruifTeaux  ;  ces  efcadrons  corn- 
pofés  de  troupes  Allemandes ,  paf- 
foient  pour  l'élite  de  la  cavalerie 
des  Alliés  ;  leur  front  étoit  cou- 
vert par  des  foliés  Ôc  des  ravins  : 
enfin  toute  Finfanterie  qui  accou- 
roit  fucceflivement  par  colonnes  , 
devoit  les  foutenir  :  il  eft  confiant 
qu'il  eût  été  difficile  de  tirer  un 
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parti  plus  avantageux  de  la  fïtua-  ■ 
tion  des  lieux  &  de  la  fcience  de     i6pi» 
la  guerre.  Le  nombre  des  ennemis , 
leur  pofition  ,    leur   contenance  , 
annonçoient  une  a&ion  fanglante. 
Quoique  la  colonne  françoife  ne 
fût  point  encore  arrivée ,  le  Ma- 
réchal voyant  que  plus  il  différoit 
l'attaque   ,   plus    il    fe     préparoit 
d'ennemis  à  vaincre  ,  donne  le  li- 
gnai du  combat.  Il  ne  recommanda 
rien  tant  aux  fiens  que  de  laifler 
les  armes  à  feu  pour  faire  ufage  du 
fabre  &  de  l'épée.    La  première 
ligne    s'avance   lentement    &   en 
bon  ordre  :  l'ennemi  de  fon  côté 
réferve  fon  feu  ,  &  attend  que  les 
efcadrons    françois    foient   arrivés 
jufqu'aux  bords  des  folTés  &   des 
ravins  ,   pour  les  charger  à  bout 
portant.  La  première  ligne  ,  fans 
être  ébranlée ,  franchit  les  foffés  & 
les  ravins,  joint  les  Alliés  &  fond 
fur  eux   avec   rimpétuofité  de   la 
foudre  :  jamais  on  ne  vit  à  la  guerre 
un  combat  foutenu  de  part  &  d'au-     Mémoires 
tre  avec  plus  de  fierté  &  d'audace;  TomA^ 
la  première   ligne  des  ennemis  fe 
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r1  montra  cligne  de  combattre  la  maî- 

l6yi.  fon  du  Roi  ;  elle  ne  céda  à  fes  ef- 
forts ,  qu'après  avoir  vu  renverfer 
à  coups  d'épée  (es  deux  premiers 
rangs.  Le  François  indigné  de  la 
réfitiance  qu'il  éprouve  ,  redouble 
d'audace  ;  il  charge  ,  enfonce  , 
pourfuit ,  fans  prendre  haleine  ,  la 
féconde,  latroifieme,  la  quatrième 
&  la  cinquième  ligne.  On  voyoic 
dans  cette  célèbre  adion,  les  efca- 
drons  victorieux  fe  partager  en  trois 
troupes  ,  dont  une  attaquoit  un  ef- 
cadron  ennemi  de  front ,  pendant 
que  les  deux  autres  fe  jettant  dans 
les  intervalles  ,  l'enfonçoient  par 
le  flanc. 

Il  n'y  avoit  plus  qu'une  ligne  à 

Campagne  /  «       1  ^  n      i      G 

'4e  169 1.  renverfer ,  &  deux  mille  hommes 
de  cavalerie  alloient  avoir  la  gloire 
d'en  battre  plus  de  neuf  mille  fa- 
vorifés  par  l'avantage  des  lieux , 
6c  foutenus  d'une  infanterie  im- 
menfe.  Mais  le  Maréchal  s'apper- 
cevant  que  des  charges  f\  furieufes, 
fi  réitérées,  avoient  jette  prefqu'au- 
tant  de  défordre  parmi  les  vain- 
queurs que  parmi  les  vaincus ,  ar- 
rête 
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ïête  fes  efcadrons  ,  &  les  forme  de  g— *"** 
nouveau  à  la  portée  du  piftolet  de    1691 
l'ennemi. 

Pendant  le  combat ,  la  féconde 
ligne  avoit  été  enfin  remplie  par 
les  troupes  qui  arri voient  fucceffi- 
vement  ;  elle  bruloit  d'impatience 
d'avoir  part  au  danger  &  à  la  gloi- 
re; le  Maréchal,  pour  la  fatisfaire  , 
la  fait  palier  à  travers  les  interval- 
les de  la  première  ligne  ,  &  donne 
le  fignal  d'un  nouveau  combat, 
Mais  les  Alliés  ne  le  fournirent  pas 
avec  la  même  fermeté  que  le  pre- 
mier ;  quoique  les  débris  des  cinq 
lignes  battues  fe  fullent  joints  à  la 
fixieme ,  l'ennemi  ne  put  tenir  con- 
tre les  gendarmes  ;  après  une  uni- 
que décharge,  il  s'enfuit  du  côté 
de  la  Catoire.  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  que  le  Maréchal  contint  de 
modéra  l'ardeur  des  liens  ,  qui  vou- 
loient  pourfuivre  Iqs  fuyards  juf- 
ques  fous  le  feu  de  l'infanterie  des 
Alliés  qui  étoit  rangée  en  bataille 
le  long  du  ruifleau  de  la  Catoire. 

Ce  dernier  choc,  aurefte,  man- 
qua d'être  plus  funefte  à  la  France , 

Tome  V.  Q 
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*—  ~'!—  que  la  perte  d'une  bataille  ;  il  eût 
1691.  au  moins  été  plus  difficile  d'en  ré- 
Campagm  parer  les  fuites.  Luxembourg ,  dans 
*e  &u  le  fein  de  la  vidoire  ,  fut  fur  le 
point  d'être  tué.  Il  marchoit  entre 
deux  efcadrons  qu'il  menoit  lui- 
même  à  la  charge.  Un  garde  du  roi 
Guillaume  le  reconnoît;  foudain  il 
fe  détache  de  fon  rang ,  vole  &  fe 
précipite  fur  Luxembourg  à  qui  il 
fournit  un  grand  coup  d'épée  :  le 
Maréchal  qui  n'avoit  pour  toute 
arme  qu'une  petite  canne ,  pare  le 
coup  ,  frappe  l'Angîois  au  vifage  , 
Se  parle  outre  ;  le  téméraire  fut 
percé  à  l'inftant  de  mille  coups. 

Le  Maréchal  relia  deux  heures 
fur  le  champ  de  bataille ,  pour  faire 
enlever  fes  bleffés  &  fes  morts.  Après 
avoir  fait  la  revue  des  quatorze 
efcadrons ,  qui  feuîs  avoient  dé- 
fait les  ennemis  ,  iî  trouva  que  la 
vi&oire  lui  coûtoit  quatre  cents 
hommes  tués  ou  bleffés.  Mais  on 
comptoit,  au  nombre  des  premiers, 
le  marquis  d'Auger  ,  lieutenant-gé- 
néral ,  homme  plein  de  valeur  Ôc 
de  talents  ,  le  marquis  de  Neuf- 
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chelles  ,    maréchal  de   camp  ,    &   ■ 
commandant  la  maifon  du  Roi  ;  les    1 6$  1 , 
marquis  de  Toiras  &  de  Rhotelin. 

Les  Alliés  perdirent  quatorze 
cents  hommes  tués  fur  la  place , 
parmi  lefquels  le  prince  d'Anhalt  ; 
il  y  en  eut  un  plus  grand  nombre 
de  blefTés  ;  les  trophées  de  la  vic- 
toire confifloient  en  37  étendards  , 
pluileurs  paires  de  tymbalîes  ,  qua- 
tre cents  prifonniers ,  dont  plus  de 
la  moitié  capitaines ,  colonels  ou 
brigadiers;  les  deux  comtes  de  Lippe 
&  le  baron  de  Skeling ,  généraux- 
majors  ,  étoient  du  nombre. 

Le  duc  de  Chartres  fe  trouva  à 
cette  action  ,  il  fit  les  plus  vives 
inftânces  au  Maréchal  pour  lui  per- 
mettre de  charger  à  la  tête  de  la 
maifon  du  Roi.  Mais  Luxembourg 
n'eut  garde  de  hazarder  une  tête 
aufli  précieufe  à  un  fi  grand  dan- 
ger ;  il  ToWigea  de  refter  auprès  de 
lui  :  le  jeune  Prince  n'étoit  encore 
que  trop  expofé. 

Du  champ  de  bataille ,  le  Mare-  Mémoires** 
chai  fe  rendit  à  Tournai,  &  def-  £Kr.£ 
çendit  à  la  comédie ,  fuivi  de  tous 
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w  les  officiers  généraux  ,  &  au  milieii 

lifpi.  des  applaudiiïements  d'un  peupla 
immenfe  qui  ne  pouvoit  fe  laflci 
d'admirer  la  conduite  &  la  fortune 
d'un  Général ,  qui  avec  des  forces 
Inférieures  ,  non -feulement  écar- 
toit  des  frontières  Iqs  horreurs  de 
la  guerre ,  mais  ajoutoit  encore  par 
fes  victoires  un  nouvel  éclat  à  la 
réputation  des  armes  françoifes. 
Le  lendemain  ,  il  fut  agréable- 
LuxPemb0Surg  ment  furpris  de  voir  entrer  chez  lui 
au  Roi  du  20  tous  les  officiers  de  la  maifon  du 
eptem  rt.  j^q-  ^  venoient  le  remercier  d'a- 
voir procuré  au  corps  qu'ils 
avoient  l'honneur  de  commander  , 
l'occafion  de  fignaler  fa  valeur  & 
fon  zeîe.  Au  refte  ,  le  Maréchal 
ne  l'avoit  choifi  pour  le  combat 
de  Leufe  ,  que  pour  obéir  au  Roi , 
qui  fans  ceffe  lui  recommandoit 
d'employer  la  cavalerie  de  fa  mai- 
fon à  quelque  coup  d'éclat.  Ce 
Prince  ne  fut  gueres  moins  flatté 
de  la  gloire  particulière  qu'elle  y 
acquit  >  que  de  la  vi&oire  même. 
On  regarda  dès -lors  ce  corps  can> 
me  invincible. 


de  Luxembourg.  i8p 
Le  refte  de  la  campagne  ne  fut 
célèbre  que  par  la  défaite  d'une  *&9J* 
partie  de  la  cavalerie  du  général 
Flemming ,  que  le  marquis  de  Bouf- 
fîers  tailla  en  pièces  auprès  de  las 
rivière  d'Ourte  ,  dans  le  Duché 
de  Luxembourg,  Le  Maréchal ,  de 
fon  côté  ,  prévint  par  des  marches 
favantes  &  rapides  ,  les  deffeins  du 
prince  de  Valdek  fur  Furnes  '& 
Dixmude,  il  fe  faifit  lui-même  de 
ces  deux  places  ;  enfuite  après 
avoir  pourvu  au  falut  de  la  fron- 
tière ,  il  fe  rendit  à  Verfailles.  Le 
Roi  le  reçut  avec  l'accueil  le  plus 
diftingué.  M.  de  Louvois  étoit 
mort  à  la  veille ,  dit-on ,  d'une  dif- 
grace  éclatante  :  quoi  qu'il  en  foit, 
le  Maréchal  avoua  que  c'étoit  une 
perte^pour  l'Etat.  Il  difoit  qu'il 
eût  été  à  fouhaiter,  pour  le  bien 
de  la  France ,  "qu'il  ne  fût  jamais 
né  ,  ou  qu'il  ne  fût  pas  mort  fï= 
tôt.  C'eft  qu'il  le  regardoit  comme 
l'homme  le  plus  capable  de  fou- 
tenir  ,  par  fon  expérience  &  {es 
talents  ,  la  guerre  qu'on  l'accufoit 
d'avoir  allumée  par  fa  fierté  envers; 
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.itfpi.  Luxembourg  trouva  le  marquis  de 
Barbefieux  ,  fils  de  Louvois,  en 
poflefïion  de  la  place  de  fon  père. 
Le  jeune  Miniftre  (  il  avoit  à  peine 
23  ans  )  n'avoit  pas  attendu  le  re- 
tour du  Maréchal  à  la  Cour  ,  pour 
lui  demander  fon  amitié.  Malgré 
{es  querelles  avec  le  père ,  Luxem- 
bourg la  lui  accorda  généreufe- 
ment.  Il  eft  confiant  qu'il  ne  tenoit 
qu'à  Barbefieux  ,  qui  avoit  reçu  de 
ïa  nature  du  génie  &  des  talents , 
de  juftifier  le  choix  du  Roi.  Mais 
enivré  par  l'éclat  de  fa  fortune  , 
par  la  féduftion  de  l'âge  &  des 
pallions ,  ce  Miniftre  confuma  dans 
les  plaifirs  fa  fanté  &  fon  temps  , 
biens  dont  il  étoit  également  refpon- 
fable  à  l'Etat  ;  il  parut  en  un  mot 
aufîi  négligent,  aufti  inappliqué  que 
fon  prédécefieur  avoit  été  aftif  &  la- 
borieux. La  difcipline  militaire  , 
les  opérations  de  la  guerre  fe  ref- 
fentirent  bientôt  de  la  conduite  de 
Barbefieux  ;  les  emplois  devinrent 
ïe  prix  de  la  faveur  ,  &  non  des 
fervices.  Luxembourg ,    outré  de 
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tes  abus  ,  s'en  plaignit  au  Miniftre  ===== 
même.  Celui-ci  fe  moqua  de  fes  16^1*. 
plaintes  &  de  fes  confeils.  Le  Ma- 
réchal indigné  ,  crut  qu'il  y  alloit 
de  l'intérêt  de  l'Etat ,  de  prévenir 
le  Roi  fur  les  triftes  fuites  qui  ré- 
fultoient  dans  les  armées ,  de  la  lé- 
gèreté &  de  la  diffipation  de  M. 
de  Barbefieux.  Le  Roi  témoigna  du 
mécontentement  à  fon  Miniftre. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
lui  infpirer  ,  contre  le  Maréchal , 
toute  la  haine  de  fon  père.  Il  en- 
treprit de  donner  de  terribles  dé- 
goûts à  M.  de  Luxembourg.  II 
réufTit  au  point  que  celui-ci  fut 
fur  le  point  de  quitter  le  comman- 
dement ;  mais  leur  méiinteîligence 
n'éclata  que  deux  ans  après  ;  ils 
vivoient  alors  dans  une  étroite 
liaifon. 

Avant  que  de  pafTer  aux  événe- 
ments de  la  campagne  fuivante ,  il 
convient  de  jetter  les  yeux  fur  les 
autres  parties  du  théâtre  delà  guer- 
re. En  Italie  la  fortune  ne  favorifa 
pas  moins  les  armes  du  Roi  que 
dans  les  Pays-Bas.  M.  de  Catinat 
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fes  fuccès  ne  furent  balancés  que 
par  la  levée  du  fiege  de  Coni ,  le 
rempart  de  l'Italie.  Sur  le  Rhin , 
la  campagne  fut  ftérile  en  événe- 
ments. Du  côté  des  Pyrénées  ,  le 
duc  de  Noailles  prit  la  Seu  d'Ur- 
gel ,  place  qui  lui  ouvroit  les  che- 
mins de  l'Arragon  ;  le  Comte 
d'Eftrées  bombarda  Alicante  & 
Barcelonne.  Mais  en  Irlande  on 
perdit  la  bataille  de  Kilconnel  qui 
coûta  la  vie  à  Saint-Ruth  ,  général 
des  François;  ce  défaftrefut  funefte, 
tant  parce  que  Ton  perdit  l'efpé- 
rance  de  conferver  l'Irlande,  que 
parce  qu'il  mit  le  prince  d'Orange 
en  état  d'envoyer  trente  mille  An^ 
glois  dans  les  Pays-Bas. 
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n  a  vu  dans  les  campagnes  pré-  = 
cédentes  les  fuccès  de  la  France  i6$2t 
dans  les  Pays-Bas  ,  en  Italie  &  fur 
TOcéan  :  le  Roi  ne  cherchent  dans 
la  vi&oire  qu'une  paix  honorable. 
Mais  hs  Alliés,  quoique  battus ,  ne 
pouvoient  foutenir  l'idée  dun  trai- 
té dont  ils  ne  di&afîent  pas  les  con- 
ditions  :  Tépuifement  auquel  ils 
croyoient  la  France  réduite  par  tant 
de  combats  &  d'expéditions  ,  la 
conquête  entière  de  l'Irlande  leur 
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infpiroient  de  grandes  efpérances; 
1692,  Ils  ne  doutoient  point  que  l'An- 
gleterre délivrée  du  fléau  de  la 
guerre  inteftine  ,  ne  portât  à  fon 
tour  les  allarmes  ,  la  terreur  &  le 
ravage  dans  les  provinces  mariti*- 
mes  de  France. 

Le  Roi,  pour  défabufer  les  Alliés 
de  l'opinion  qu'ils  avoient  de  la  di- 
minution de  {es  forces  ,  &  leur 
faire  voir  que  ce  n'étoit  que  par 
amour  pour  fes  fujets  qu'il  vouloit 
terminer  de  fi  fanglantes  querelles , 
forma  deux  projets  également  di- 
gnes de  fon  courage  &  de  fa  puif- 
fance  ;  c'étoit  de  rétablir  le  roi 
Jacques  fur  fon  trône ,  &  de  pren- 
dre Namur  la  plus  forte  place  de 
l'Europe. 

Ces  deux  entreprifes  n'étoient 
pas  moins  difficiles  &  périlleufes , 
que  grandes  &  héroïques.  Pour 
réuflir  dans  la  première  ,  il  falloir 
battre  les  flottes  réunies  d'Angle- 
terre &  de  Hollande  ,  defeendre 
en  Angleterre,vaincre  une  armée  de 
terre  ,  forcer  enfin  une  nation 
pleine  de  fierté  &  de  courage ,  à 
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rcnverfer  du  trône  un  Roi  qu'elle  y  - 
avoit  placé  elle-même.  i6j)2» 

La  conquête  de  Namur  ne  de- 
voit  pas  éprouver  des  obftacles 
moins  terribles  :  il  s'agiiïbit  d'em- 
porter à  la  vue  de  cent  mille  hom- 
mes une  place  que  la  nature  &  Fart 
fembloient  avoir  mis  hors  d'in- 
fulte  ;  les  Alliés  fe  regardoient 
comme  fi  redoutables  dans  les 
Pays-Bas  ,  que  loin  de  trembler 
pour  leurs  foyers ,  ils  croyoient 
que  c'étoit  à  la  France  à  trembler 
pour  les  liens. 

Guillaume,que  la  hainej'envie ,  la 
crainte  de  toute  l'Europe ,  avoient 
oppofé  à  Louis  XIV,  moins  grand, 
moins  magnanime  que  le  Monarque 
François ,  mais  auffi  ardent ,  aufîi 
appliqué  9  plus  profond  ,  plus  am- 
bitieux ,  méditoit  de  fon  côté  des 
projets  qui  n'étoient  ni  moins  vaf- 
tes  ,  ni  moins  éclatants.  Il  avoit  Campagm 
donné  ordre  qu'on  équipât  dans  de  l*Z** 
les  ports  d'Angleterre  cent  vaif- 
féaux  de  guerre  du  premier  &  du 
fécond  ordre  ;  il  les  partageoit  en 
deux  flottes  ;  il  devoit  lui-mêm£ 
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ï==  s'embarquer  fur  la  première  avec 
16$ 2.  vingt  mille  hommes  ,  joindre  la 
flotte  de  Hollande  qui  lui  en  ame- 
noit  autant ,  defcendre  en  France , 
&  foulever  les  Proteftants.  Pendant 
ce  temps  -  là  l'éle&eur  de  Bavière  , 
célèbre  par  de  grandes  vi&oires  en 
Hongrie  fur  les  Turcs ,  devoit  fon- 
dre fur  la  Flandre  Françoife  avec 
cent  mille  hommes,  &  le  duc  de 
Savoie  ,  avec  cinquante  mille,  pé- 
nétrer jufqu'à  Lyon. 

Ces  magnifiques  projets  parvin- 
rent à  la  connoiflance  du  Roi  ;  mais 
loin  d'ébranler  fon  courage  ,  ils  ne 
Servirent  qu'à  l'animer  dans  l'éxe- 
cution des  fiens  ;  réfolu  de  fe  tenir 
fur  la  défenfive  en  Alface ,  du  côté 
des  Alpes  5c  des  Pyrénées  ,  il  ré- 
ferva  prefque  toutes  {es  forces  pour 
l'expédition  d'Angleterre  &  de  Na- 
mur  ;  il  affembla  clans  les  Pays-Bas 
deux  puiffantes  armées  ;  il  fe  def- 
tina  à  lui-même  le  commandement 
de  la  première  compofée  de  J3 
bataillons  &  de  iyo  efeadrons  ; 
l'autre  qui  devoit  arrêter  les  Alliés , 
montoit  à  J7  bataillons  &  20$  ef- 
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cadrons  ;  elle  fut  confiée  au  Mare-  '  - 

chai.  Indépendamment  de  toutes  1692+ 
ces  troupes ,  il  y  avoit  encore  dans 
les  Pays-Bas  1 1  bataillons  &  $6  ef- 
cadrons ,  tant  pour  veiller  au  falut 
des  lignes  Françoifes  ,  que  pour 
agir  dans  le  Duché  de  Luxem- 
bourg. 

En  fuppofant  tous  les  corps  com- 
plets ,  le  Roi  avoit  dans  cette  feule 
partie  du  théâtre  de  la  guerre , 
foixante  Se  douze  mille  hommes 
d'infanterie  ,  &  foixante  mille  de 
cavalerie  ;  mais  malgré  tous  fes  ef- 
forts ,  l'infanterie  des  Alliés  étoit 
encore  plus  nombreufe  :  c'eft  qu'ils 
augmentaient  leurs  bataillons  pen- 
dant qu'il  diminuoit  les  fiens;  de  17 
compagnies  dont  le  bataillon  étoit 
compofé ,  il  venoit  de  le  réduire  à 
1 3  ,  en  ajoutant  cinq  hommes  par 
compagnie  ;  le  bataillon  ne  mon- 
toit  plus  qu'à  fix  cents  hommes, 
Tandis  qu'il  n'y  en  avoit  point  chez 
les  Alliés  qui  ne  fut  de  huit  cents  Campagne 
hommes,  &  quelquefois  de  mille  :de  l69Z* 
on  n'eft  entré  dans  ce  détail  que 
pour  donner    une  plus  iufte  idée 
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--  des  forces  des  François  &  des  Aï- 

1  dp  2.  Jiés.En  jettant  un  coup  d'oeil  fur  Tor- 
dre de  bataille  des  armées  en  Flan- 
dres,il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fut  tenté 
de  croire  que  celle  deLouis  XIV 
étoit  toujours  la  plus  nombreufe  ;  il 
efî  pourtant  très -certain  que  les 
Alliés  l'emportoient  prefque  tou- 
jours par  le  nombre.  On  voit  par- 
la que  Ci  Louis  XIV  ne  pouvoir 
prévaloir  fur  Ces  ennemis  par  la 
force  des  bataillons  ,  il  vouloit  au 
moins  les  étonner  par  le  nombre. 

Jufqu'ici  ce  Prince  ,  dans  toutes 
fes  expéditions,  avoit  toujours  fur- 
pris  Se  prévenu  fes  ennemis  ;  la  pre- 
mière conquête  de  la  Franche- 
Comté,  celle  de  Valenciennes ,  de 
Cambrai ,  de  S.  Orner  ,  de  Gand  , 
d'Ypres  ,  de  Mons  ,  avoient  été 
entreprifes  prefqu'au  milieu  de  l'hi- 
ver ;  mais  ,  foit  qu'il  ne  trouvât 
plus  les  mêmes  reftburces  dans  fes 
Minières  depuis  la  mort  de  l'infa- 
tigable Louvois  ,  foit  plutôt  qu'é- 
puifé  par  les  dépenfes  effrayantes 
de  cette  guerre ,  il  ne  fe  trouvât 
plus  en  état  d'établir  des  magafins 


de  Luxembourg.  201 
de  fourage  pendant  l'hiver,  &  de  =s= 
faire  trophée  de  fa  puiflance,  il  eft  1692, 
confiant  qu'il  ne  partit  que  dans  le 
cours  du  mois  de  Mai  pour  la  con- 
quête de  Namur  ;  les  Alliés  au- 
roient  pu  alors  le  combattre  avec 
des  forces  égales  aux  fiennes. 

Au  refte,  jamais  la  grandeur  d'un 
roi  de  France  ne  parut  avec  plus 
d'éclat  ;  Louis  XIV  étoit  fuivi  de 
vingt  milles  pionniers  ;  il  traînoit 
après  lui  trois  cents  pièces  de  ca- 
non ,  fix  mille  chariots  chargés 
de  munitions  de  guerre  ;  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  grand  dans  la  na- 
tion l'accompagnoit ,  fon  ûls  ,  fon 
frère  ,  le  duc  de  Chartres  ,  le  prin- 
ce de  Condé ,  le  duc  de  Bourbon  , 
le  prince  de  Conti ,  le  duc  du  Mai- 
ne ,  le  comte  de  Touloufe  ,  le  duc 
de  Vendôme  ,  le  Grand-Prieur  ,  les 
maréchaux  d'Humieres  &  de  Duras. 

Le  20  Mai  ,  il  fit  la  revue  des 
deux  armées  dans  une  vafte  plaine 
fituée  entre  les  rivières  de  la 
Trouille ,  de  la  Haifne ,  &  le  ruif- 
feau.des  Eftines  ;  elles  étoient  ran- 
gées fur  quatre  lignes ,  au  nombre 
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*-  d'environ  cent  vingt  mille  nom- 

1692.  mes  ,  les  plus  belles  troupes  du 
Campagne  Royaume  ;  il  employa  un  jour  en- 
e  l*-*"  tier  à  les  parcourir.  A  la  vue  d'un 
fpe&acle  fi  grand  ,  fi  formidable  , 
il  n'y  avoit  point  de  François  qui 
ne  regardât  fon  maître  comme  le 
monarque  le  plus  puiflant  de  l'u- 
nivers ,  un  Prince  invincible. 

Deux  jours  après  ,  les  armées 
s'ébranlèrent  tout  à  la  fois.  Luxem- 
bourg ,  à  la  tête  de  la  Tienne ,  cô- 
toya &  protégea  celle  du  Roi  juf* 
qu'à  ce  qu'elle  eût  entièrement  in- 
vefti  Namur. 

La  fituation  feule  de  Namur ,  au 
confluent  de  la  Sambre  &  de  la  Meu- 
fe ,  la  rend  une  des  plus  fortes  places 
de  l'univers  ;  par  elle,  les  Alliés  mai- 
très  de  ces  deux  rivières  ,  pou- 
voient  également  arrêter  les  en* 
treprifes  des  François  fur  les  Pavs- 
Bas ,  la  Hollande  &  la  Baffe  Alle- 
magne ,  &  porter  la  guerre  fur  les 
frontières  de  la  Champagne.  Us 
avoient  épuifé  toutes  les  reffour- 
ces  de  l'art  pour  féconder  la  nature. 
C'étoit  Cohorn ,  l'Archimede  de 
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la  Hollande ,  qui  avoit  ajouté  de  » 
nouveaux  forts  aux  anciens  ;  il  s'y  i6£24 
étoît  enfermé  lui-même  réfolu  de 
fauver  la  place ,  ou  de  s'enfévelir 
fous  fes  ruines.  Le  prince  de  Bar- 
bançon  ,  Gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  avoit  ie  fuprême  comman- 
dement de  la  ville  ;  la  garnifon, 
compofée  de  l'élite  des  troupes  des 
Alliés ,  montoit  à  dix  mille  hom-  ^S?tf£ 
mes  :  enfin  toute  l'Europe  regar-  mur* 
doit  cette  expédition  comme  la 
plus  éclatante  &  la  plus  difficile 
qu'eût  jamais  entreprife  Louis  XIV; 
cependant  la  force  de  la  place  , 
le  nombre  &  le  courage  de  fes 
défendeurs  ,  l'art  de  Cohorn  ne 
furent  pas  les  obftacles  les  plus 
terribles  que  les  François  eurent 
à  vaincre  ;  il  fallut  combattre  con- 
tre la  difette,  l'intempérie  de  l'air, 
des  pluies  froides  &  continuelles , 
tous  les  éléments  qui  fembî oient 
s'être  déclarés  en  faveur  des  Alliés. 
Avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
de  la  campagne ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  faire  connoître  aux  lec- 
teurs les  officiers  généraux  qui  fe* 
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*  conderent  le  Roi  &  Luxembourg 


1 6$2.  avec  autant  de  zèle  que  de  courage; 
c'eft  un  hommage  que  THiftoire  ne 
peut  leur  refufer  fans  injuftice. 
Monfeigneur ,  Monfieur ,  le  prince 
de  Condé  ,  les  maréchaux  d'Hu- 
mieres  &  de  Duras  commandoient 
fous  les  ordres  du  Roi  dans  le  camp 
pfSS^"  devant  Namur.  Le  comte  d'Auver- 
gne ,  le  duc  de  Villeroi,  le  prince 
de  Soubife,  les  marquis  de  Bouf- 
flers ,  de  Tilladet ,  de  Rubantel , 
le  duc  de  Bourbon  &  le  marquis  de 
Ximenes  fervoient  en  qualité  de 
lieutenants-généraux  ;  les  marquis 
de  Montrevel  ,  de  Congis  ,  de 
Montchevreuil ,  de  Guifcard  ,  de 
Gacé ,  le  duc  de  Roquelaure  6c  le 
baron  de  BrefTé  faifoient  les  fonc- 
tions de  maréchaux  de  camp.  M. 
de  Vauban  conduifoit  les  attaques. 
On  voyoit  dans  l'armée  du  Ma- 
réchal ,  le  comte  de  Choifeul ,  le 
comte  de  Montai ,  le  duc  de  Ven- 
dôme ,  le  prince  de  Conti ,  le  duc 
du  Maine ,  le  comte  de  Rofes  ,  le 
prince  de  Turenne  ,  lieutenants- 
généraux  3  le  Gr^nd-Prieur }  le  mar- 
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quis  de  la  Valette  ,  le  comte   de         n 

Coigni ,  les  marquis  de  Vatteville  1692. 
&  de  Polaftron  ,  le  comte  de 
Bufca ,  maréchaux  de  camp.  Le  duc 
de  Chartres  commandoit  la  réferve, 
M.  de  Puifégur  faifoit  la  charge  de 
maréchal -général  des  logis,  &  le 
comte  d'Artagnan ,  celle  de  major- 
général. 

Pendant  que  le  Roi  ouvroit  la 
tranchée  devant  Namur ,  Luxem- 
bourg campoit  à  la  fource  de  la 
Méhaigne  ,  petite  rivière  inconnue 
jufqu'alors ,  &  que  fes  mouvements 
ont  rendu  célèbre.  Ce  fut  de  ce  camp 
qu'il  détacha  le  comte  de  Montai 
avec  quatre  mille  chevaux  à  Long- 
champ  &  à  Jennevaux  ,  pour  veil- 
ler fur  l'ennemi  qui  auroit  pu  in- 
quiéter les  aiïiégeants;  il  donna  un 
pareil  nombre  de  troupes  au  comte 
de  Coigni ,  tant  pour  contenir  la 
garnifon  de  Charieroi ,  que  pour 
protéger  les  convois  que  Tune  Se 
l'autre  armée  tiroit  de  Maubeuge. 

Après  le  départ  de  ces  deux 
corps  ,  Luxembourg  comptoit  en- 
core fous  fes  drapeaux  ,  cinquante 
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mille  hommes  ;  mais  il  falloit  en 
i6<?2.    arrêter  près  de  cent  mille  qui  s'af- 
fembloient  fous  Bruxelles. 

Guillaume  ne  faifoit  que  d'ar- 
river en  Hollande;  il  avoit  été  re- 
tenu à  Londres  pendant  tout  le 
printemps  dans  la  crainte  de  voir 
éclore  une  confpiration.  Car  ce 
Prince  ,  ainfi  que  tous  ceux  qui 
fe  font  élevés  à  la  fouveraine  puif- 
fance  par  la  force  &  l'ufurpation  , 
fut  toute  fa  vie  en  bute  à  de  fré- 
quents complots.  A  peine  débar- 
qué en  Hollande  ,  il  fe  rendit  à 
Loo  ,  maifon  de  campagne  aiTez 
folitaire ,  où  il  méditoit  profondé- 
ment fur  les  moyens  d'employer 
utilement  les  forces  de  la  ligue , 
&  de  porter  à  la  France  des  coups 
mortels.  Ce  fut  à  Loo  qu'il  apprit 
que  Louis  XIV  étoit  devant  Na- 
mur.  Cette  nouvelle  ne  parut  point 
l'étonner  ;  il  favoit  que  l'éle&eur 
de  Bavière  n'avoit  rien  négligé 
pour  rendre  la  place  imprenable , 
&  qu'une  puiflante  armée  n'atten- 
doit  que  fa  préfence  pour  marcher 
au  fecours  de  Namur. 
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Mais  une  autre  nouvelle  qu'il  • 

reçut  en  même-temps  lui  caufa  de  1692, 
plus  vives  allarmes.  Il  fut  que 
Tonrville  &  Château  -  Regnauît  , 
deux  des  plus  grands  hommes  de 
mer  que  la  France  ait  produits , 
étoient  fortis  des  ports  de  France 
avec  44  vaiiïeaux  de  ligne  ,  pour 
frayer  au  roi  Jacques  le  chemin  de 
fon  Royaume  ;  que  ce  Prince  ,  ac- 
compagné du  maréchal  de  Belle- 
fonds  ,  devoit  s'embarquer  lui-mê- 
me avec  vingt  mille  hommes,  & 
qu'enfin  une  partie  de  la  nation 
Angîoife  ne  refpiroit  qu'après  {on 
retour. 

Qu'on  juge  de  la  fituation  de  ce 
Prince  :  il  avoit  foulé  aux  pieds 
les  loix  de  la  nature  &  de  l'équité , 
pour  détrôner  fon  beau-pere  &  fon 
oncle ,  &  il  fe  voyoit  à  la  veille 
d'éprouver  la  même  deftinée.  Sa 
perplexité  étoit  d'autant  plus  gran- 
de que  ni  fa  flotte  ,  ni  celle  de  la 
Hollande  n'étoient  point  encore 
équippées ,  &  que  l'élite  des  trou- 
pes d'Angleterre  étoit  paffée  avec 
lui  dans  les  Pays-Bas.  Mais  jamais 
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■  Its  talents  fublimes  de  ce  Prince 

i6p2.    ne  parurent  avec  plus  d'éclat  :  il 
Eijioire  de  donna  par-tout  de  fi  bons  ordres  ; 
tol'ilw. Ja.  Reine  fon  époufe  ,  qu'il  avoit 
22,23.        laiiïee  à  Londres,  les  exécuta  avec 
Mémoires  de  tant  d'a&ivité  &  de  bonheur,  qu'en 
moins  de  huit  jours  les  côtes  d'An- 
gleterre furent  couvertes  de  troupes, 
la  mer  de  vaiiïeaux ,  &  les  princi- 
paux partifants  de  Jacques  arrêtés. 
C'eft  ainfi  que,  fans  fortir  de  la  Hol- 
lande ,  ce  Prince,  parla  feule  force 
de  fon  génie ,  vint  à  bout  de  con- 
fondre les  projets  &  les  efforts  de 
l'infortuné  Stuard. 

Libre  déformais  d'inquiétude  fur 
la  deftinée  d'une  couronne  qui  lui 
étoit  d'autant  plus  chère  qu'elle  lui 
avoit  coûté  un  crime  ,  Guillaume 
ne  penfa  plus  qu'à  fecourir  Na- 
mur.  Si  la  fortune  l'eût  autant  fa- 
vorifé  dans  les  Pays-Bas  qu'en  An- 
gleterre &  fur  l'Océan  ,  s'il  eût 
vaincu  Luxembourg ,  ôc  fait  lever 
le  fiege  de  Namur,  il  devenoit  le 
Roi  le  plus  puiiïant  ôc  le  plus  glo- 
rieux de  l'univers. 
Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  ex- 
citer 
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citer  le  courage  d'un   Prince  qui  ""— i 

n'eut  jamais  d'autre  paffion  que  id$>2. 
l'ambition.  Il  s'ébranle  le  6  Juin  , 
&  paroît  le  8  fur  les  bords  de  la 
Méhaigne  ;  fon  armée  n'étoit  fé- 
parée  de  celle  des  François ,  que 
par  la  largeur  de  ce  ruiifeau  pref- 
que  par-tout  guéable  ;  quelqu'a&i- 
vite  qu'il  eût  mis  dans  fes  mouve- 
ments ,  Louis  XIV  plus  adif  en- 
core avoit  déjà  pris  la  ville  de 
Namur.  Quoiqu'on  comptât  pour 
rien  cette  conquête  en  comparai- 
ion  de  celle  des  châteaux  ,  cette 
expédition  ne  Iaiiïbit  pourtant  pas 
que  d'être  utile  ;  elle  mettoit  le 
Roi  en  état  de  fortifier  Luxem- 
bourg d'un  corps  de  16  mille  hom- 
mes que  le  duc  de  Villeroi  <5c  le 
comte  d'Auvergne  lui  amenèrent. 

Luxembourg  étoit  alors  campé 
dans  la  plaine  d'Acoche  ;  on  ne 
favoit  comment  il  pourroit  empê- 
cher l'ennemi  qui  avoit  une  infan- 
terie beaucoup  plus  nombreufe ,  Campjgœ 
mieux  exercée  ,  mieux  armée  que^16^* 
la  fienne  ,  de  parler  un  ruiileau  qui 
avoit  un  cours  fort  long  ;  le  feu 
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feul    de   la  moufquéterie   fuffifolt 
l6p2*   pour  aiïurer  ce  partage. 

Déjà  la  Méhaigne  étoit  couverte 
de  ponts  ;  en  vain  le  Maréchal  les 
foudroya  de   toute  fon  artillerie. 
Mimoimfo  Celle  des  Alliés  plus  nombreufe  , 
Feuquieres ,    &  d'ailleurs  favorifée  par  les  hau- 
fïgss  V71'   teurs    9»u*   dominent  le    ruiifeau , 
172-  leur  donnoit  une  il  grande  fupé- 

riorité  ,  qu'il  jugea  à  propos  de 
retirer  fes  batteries  ;  il  fit  plus,  fur 
la  nouvelle  que  le  roi  Guillaume 
devoit  paifer  la  Méhaigne  la  nuit 
du  10  au  1 1  ,  il  ordonne  aux  gar- 
des qu'il  avoit  placés  fur  {es  bords 
de  rejoindre  le  gros  de  l'armée  ; 
lui-même  recule,  laiflant  le  parla- 
ge  libre ,  &  cédant  à  l'ennemi  une 
partie  de  la  plaine.  Mais  il  avoit 
choifi  fes  poftes  avec  tant  d'intel- 
ligence, fa  cavalerie  étoit  difpofée 
avec  tant  d'art  ,  que  fans  être  ex- 
pofée  au  feu  des  Alliés  ,  die  pou- 
voit  fondre  fur  eux  à  mefure  qu'ils 
pafferoient  la  Méhaigne  ,  &  les 
f  renverfer  dans  la  rivière. 

On  s'attendoit  de  part  &  d'autre 
à  une  fanglante.  bataille  ;  tout  in- 
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vitoit  Guillaume  à  décider  les  ar-  ' 
mes  à  la  main  le  fore  de  Namur  :  1692* 
Tintérèt  de  fa  gloire  ,  que  la  perte 
de  Mons  &  les  malheureux  fuccès 
de  la  campagne  précédente  avoient 
obfcurcie  ;  l'avantage  de  la  Hol- 
lande plus  facré  pour  lui  que  celui 
de  l'Angleterre  ,  &  qui  alloit  être 
expofée  aux  coups  de  la  France  ,  s'il 
laiffoit  tomber  Namur  entre  les 
mains  de  Louis  XIV  ;  les  ardentes 
prières  de  l'électeur  de  Bavière  qui 
frémiffoit  d'indignation  de  fe  voir 
enlever  la  plus  forte  place  d'un 
gouvernement  dont  il  avoit  à  peine 
pris  pofTefîion  ;  enfin  la  nouvelle 
de  la  victoire  complette  que  fa 
flotte  &  celle  de  Hollande  ve- 
noient  de  remporter  à  la  Hogue 
fur  les  François  ,  victoire  qui  en 
lui  donnant  l'empire  de  la  mer , 
rempliffoit  fes  troupes  de  joie ,  de 
confiance  &  d'audace. 

Mais  quelque  puiffants  que  fuf- 
fent  ces  motifs  pour  hafarder  une 
bataille  ,  foit  que  Guillaume  fût 
étonné  de  la  manoeuvre  hardie  de 
Luxembourg  ,  foit  qu'il  fe  défiât 

Sij 
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de  l'afcendant  de  ce  Général ,  il 
i6$2.  refta  immobile  dans  fon  camp  ,  re- 
jettant  fon  ina&ion  fur  la  crue  fu- 
bite  &  imprévue  de  la  Méhaigne  : 
cette  raifon  ne  fubfifta  que  jufqu'au 
iy  Juin. 

Ce    jour -là  même,  Guillaume 
&    l'électeur    de    Bavière   paffent 
la  rivière  ,   chacun  à  la  tête  d'un 
détachement  confidérable  ;  ils  en- 
trent  dans   la  plaine  ,   font  élar- 
gir les  routes  ,    coupent   ou    oc- 
cupent les  haies  qui  féparoient  les 
Campagne  deux  armées  :    on  n'attendoit  de 
ie  i6*z*       part  ^   d'autre   qUe  le   lignai   du 
combat.   Le  Maréchal  avoit  peine 
à  contenir  l'impatiente  ardeur  des 
Cens  ;  mais  Guillaume  n'approcha 
pas  affez  près  de  lui ,  pour  pouvoir 
être  chargé  ;  l'électeur  de  Bavière 
moins  prudent ,  fut  attaqué  par  les 
Carabiniers  ,  &  forcé  de  repaffer 
la  rivière  en  défordre.  Depuis  le 
iy  jufqu'au  20 ,  il  ne  fe  paffa  pref- 
que   point  d'heure   le  jour   &  la 
nuit  qu'il  ne  fe  livrât  de  vives  ef- 
v    carmouches  entre  les  deux  armées, 
les  partis  en  venoient  continuelle- 
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ment  aux  mains  ;  mais  les  François  - 
avoient  prefque    toujours   l'avan-    1692. 
tage. 
Dans  une  de  ces  rencontres,  on  n  L.enre5D d.e 

rr  i  .  Racine  a  Boi- 

pnt  un  capitaine  Lipagnol  qui  ne  ieau  jom.  V-, 
rendit  Jes  armes  qu'après  avoir  faitPasei7.r» 
des  prodiges  de  valeur.  On  le  pré- 
senta au  Maréchal  qui  fe  plaifant  à 
honorer  le  courage  jufques  dans 
fes  ennemis  ,  le  traita  avec  beau- 
coup de  diftinction  ,  &  le  retint  à 
diner  avec  lui.  A  la  fin  du  repas ,  il 
lui  parla  ainfi  :  Je  [ai  que  vous  au- 
tres E[pagnols  vous  [aites  la  guerre 
en  honnêtes  gens  ;  je  veux  la  [aire  de 
même  avec  vous.  Vous  êtes  libre  , 
Monjieur  ;  promenez -vous  dans  mon 
camp  ,  &  alle\  rendre  compte  à  M.  le 
prince  d'Orange  de  tout  ce  que  vous 
aure\  vu. 

Vers  le  même  temps  ,  un  fo-ldat  Ibidim* 
François  fe  jetta  dans  le  camp  des 
Alliés  ;  le  roi  Guillaume  lui  de- 
manda pourquoi  il  avoit  quitté 
l'armée  de  M.  de  Luxembourg. 
Ceft  qu'on  y  meurt  de[aim  ,  reprit  le 
déferteur  :  cependant  ne  pa[[e\  pas  la 
rivière;  car  il  vous  battra, 
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g      Le  rapport  de  ce  foldat ,  quoi- 

1692.  qu'exagéré  ,  n'étoit  pas  fans  fonde- 
ment ;  il  s'en  falloir  bien  que  l'a- 
bondance régnât  dans  le  camp  des 
François  ;  la  cavalerie  fur  laquelle 
le  Maréchal  fondoit  la  principale 
efpérance  de  la  vi&oire  ,  fouffroit 
beaucoup  de  la  difette  des  foura- 
ges  ;  les  convois  qu'on  tiroit  de 
fort  loin ,  n'arrivoient  que  diffici- 
lement ,  parce  que  Iqs  pluies 
avoient  rendu  les  chemins  pref- 
qu'impraticables  ;  mais  quelque 
grandes  que  fufTent  les  incommo- 
dités 6c  les  fatigues ,  il  n'y  a  voit 
pas  un  officier  dans  l'armée ,  pas  un 
foldat ,  qui  ne  les  foutînt  avec  un 
courage  &  une  gaieté  extraordi- 
naires. 

C'en1    que  le    Général    animoit 
tout  par  ion  exemple  ;   il  étoit  fi 

ll'iiem.  certain  du  fuccès  de  (es  mefures , 
que  dans  ces  circonftances  il  criti- 
ques pour  d'autres  chefs  ,  on  ne 
l'avoit  jamais  vu  fi  tranquille.  II 
fut  trois  jours  fans  monter  à  che- 
val ,  fans  fortir  de  fa  tente  ;  il 
paffa  tout  ce  temps  avec  fes  amis, 
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jouant ,  converfant  avec  eux  ,  les  » 

excitant  à  la  joie  par  fa  vivacité  &    I(5ç2. 
fon  enjouement.  11  faut  avouer  que 
cette    confiance    magnanime  part 
d'une   ame  bien  fupérieure  ;  mais 
elle  étoit  tellement  dans  le  carac- 
tère du  Maréchal ,  que  Madame  de 
Maintenon  difoit  de  lui ,  qu'il  pre-     Lettre  to 
noitdes  villes,  &  gagnoitdes  batailles  JEJjJJ^ 
en  badinant. 

Il  n'y  avoit  que  le  Roi  qui ,  à  la 
veille  d'un  événement  décifif ,  ne 
pouvoit  fe  défendre  de  quelqu'in- 
quiétude;  il  écrivoit  de  quatre  heu- 
res en  quatre  heures  au  Maréchal , 
pour  favoir  des  nouvelles  de  l'en- 
nemi ;  dans  un  de  ces  billets  ,   ce 
Prince  propofoit  de  nouvelles  idées 
à  fon  Général ,  puis  fe  reprenant 
avec   une    modeftie     digne    d'un 
grand  homme  ,  il  ajoutoit  ce  qui 
fljit  :  Ne  faites  de  tout  ce  que  je  vous  Billet  du  Roi 
propofe,  que  ce  que  vous  jugereç  à  propos;  jj  L*™m-1 
il  nyy  a  rien  que  vous  n'ayez  mieux  vu  bourg  du  i« 
que  moi  ;    quelque  grandes  d^ailleurs  Juiru 
que  [oient  Us  forces  du  prince  d'Oran- 
ge ,fai  une  Jî  grande  confiance  en  vo- 
ire capacité ,  en  votre  bonheur ,  £r  m 
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*-■  la  connoijfance  parfaite  que  vous  ave\ 

1692.  du  pays,  que  je  ne  doute  point  que  vous, 
ne  le  battie\  par-tout  où  il  ofera  vous 
attaquer. 

Cependant  Guillaume  qui  ne 
pouvoit  plus  excufer  l'inaction  à 
laquelle  le  Maréchal  le  réduifoit 
fur  les  débordements  de  la  Méhai- 
gne  rentrée  depuis  plufieurs  jours 
dans  fon  lit  ,  publioit  qu'il  feroit 
périr  l'armée  Françoife  fans  la 
combattre  ,  ou  qu'il  la  feroit  dé- 
camper faute  de  fubfiftances  ;  bien- 
tôt inftruit  par  {es  efpions  de  la 
grandeur  d'ame  avec  laquelle  les 
François  bravoient  la  difette  &  les 
fatigues ,  il  renonça  à  cette  vaine 
Relation  du  efpérance  ;  il  tint  confeiï  fur  con-~ 
Juge  de  Ka-  {Cl\  avec  fes  généraux ,  le  réfultat 
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de  toutes  ces  délibérations  fut  de 
faire  en  même  -  temps  les  derniers 
efforts  contre  l'armée  du  .Roi  & 
celle  du  Maréchal. 

En  conféquence  de  ce  nouveau 
plan  ,  le  comte  de  Tferclaës-Tilli 
part  d'Hui  avec  un  nombreux  corps 
de  cavalerie ,  pour  tomber  fur  le 
quartier  du  marquis  de  Boufrlers  ; 

pendant 
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pendant  ce  temps-là  Guillaume  re-  ■ 

monte  la  Méhaigne  jufqu'à  fa  four-  1692. 
ce  ;  dans  l'efpérance  de  furprendre 
un  paffage  moins  dangereux  que 
celui  dont  le  Maréchal  lui  lahToit 
la  liberté  ,ôcdefe  jetter  entre  Far-  #*&«• 
mée  du  Maréchal  &  les  afîiégeants. 
Cétoit  le  feul  moyen  de  faire 
lever  le  fiege  ;  mais  la  vigilance  ôc 
l'activité  du  Roi  furent  telles  que 
Tferclaës  fe  trouva  heureux  de  re- 
venir à  Hui  fans  être  battu.  Lu- 
xembourg ,  de  fon  côté  ,  n'eut  pas 
plutôt  vu  l'ennemi  décamper,  qu'il 
le  fuivit  fans  jamais  le  perdre  de 
vue  :  Tune  &  l'autre  armée  marcha 
plulieurs  jours  à  la  portée  du  mous- 
quet ,  féparées  feulement  par  la 
Méhaigne  :  hs  Alliés  s'efforcèrent 
plulieurs  fois  de  la  paffer  ;  mais 
Luxembourg  les  prévint  toujours  , 
en  leur  oppofant  fa  cavalerie  qui 
manœuvra  fupérieurement. 

Guillaume  ,  fans  fe  rebuter  de 
tant  d'efforts  inutiles  ,  vint  camper 
le  22  Juin  à  Sombref  fur  la  Sam- 
bre.  Ce  mouvement  inquiéta  le 
Roi ,  attendu  qu'il  ne  falloit  qu'un 
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-  jour  aux  Alliés  pour  paffer  cette 

1692.    rivière  ,  &  fondre  fur  fon  quartier. 

ihidm.  Telles  furent  les  mefures  que  Lu- 
xembourg prit  pour  le  garantir 
cTinfulte  :  le  marquis  de  Bouffiers 
avec  un  corps  détaché  de  l'armée 
des  aiTiégeants  ,  eut  ordre  de  s'a- 
vancer entre  la  Sambre  &  la  Meu- 
fe  ;  le  Maréchal  s'approcha  lui- 
même  de  la  Sambre,  fur  laquelle  il 
établit  des  ponts  pour  communia 
quer  avec  Bouffiers  ;  le  lendemain 
il  pofla  au-delà  de  la  rivière  ,  mais 
avec  ordre  de  relier  fur  [ts  bords, 
le  duc  de  Vendôme  avec  la  réfer- 
ve  ,  &  la  féconde  ligne  de  la  droi- 
te ;  ce  Prince  étoit  également  à 
Eortée  de  joindre  Bouffiers  ou 
uxembourg  ,  félon  que  les  cir- 
conftances  l'exigeroient.  Les  Alliés 
ne  pouvoient  plus  s'ouvrir  les  paf- 
fages  de  Namur  que  l'épée  à  la 
main. 

Pendant  que  Guillaume  héfite  & 
délibère  fur  le  parti  qu'il  doit  pren- 
dre ,  les  châteaux  de  Namur  capi- 
tuloient.  Il  y  avoit  vingt-deux  jours 
que  Barbançon  &  Cohorn  les  dé- 
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fendoient  avec  une  vigueur  furpre-      ■ 
nanre.  Le  fécond  étoic  bielle  dan-     i6p2. 
gereufement  ;  de  dix  mille  hom- 
mes ,   la  garnifon  étoit  réduite  à 
quatre  mille.  Mais  le  Roi  ne  triom- 
pha qu'au  prix  du  fang  d'environ 
neuf  mille  nommes  tués  ou  bleiTés; 
les    maladies    cauferent  d'ailleurs 
tant  de  ravages   dans  fon  camp, 
qu'il  fut  impoiîible  de  tirer  parti     Campag& 
des  troupes   qui  fervirent  à  cette   ei$9u 
fameufe  expédition.   Ce  n'en1  pas 
que   le  Roi  n'eût   pris   des  foins 
étonnants  du  foldat  ,    foit  en  le 
ménageant  dans  les  attaques  ,  foit 
en  tâchant  de  lui  procurer  une  fub- 
fiftance  facile  &  commode  ;  mais 
tous  les  éléments  fembloient  agir 
d'intelligence  avec  les  Alliés.  Les 
convois  furent  arrêtés  par  le  dé- 
bordement des  rivières  &  des  ruif- 
feaux  ;  l'air  corrompu  par  un  déluge     M- D-  M* 
continuel  ;  delà  ,  la   difeue  &  les    '    '  ' 
maladies  plus  funeftes  que   le  fer 
ennemi    :  il    eft  confiant  que    le 
fiege  de  Namur  coûta  plus  au  Roi 
que  toutes  fes  conquêtes  dans  la 
guerre  précédente. 

Tij 
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-■  Au  refte  cet   exploit  ,  le   plus 

1.6^2.  grand  &  le  dernier  de  Louis  XIV, 
fut  aufîï  celui  où  fes  vertus  guer- 
rières brillèrent  avec  plus  d'éclat  ; 
il  mit  le  comble  à  fa  gloire.  Actif , 
infatigable  ,  entrant  dans  les  plus 
légers  détails  ,  plein  de  prévoyant- 
ce  ,  d'humanité  ,  d'application , 
donnant  à  toute  l'armée  des  exem- 
ples de  confiance  ,  de  fermeté ,  de 
patience ,  s'expofant  autant  &  peut- 
être  plus  qu'il  ne  convenoit  à  un 
ndation  du  Roi  &  à  un  Général  d'armée  :  on 
fuge  de  Ard-faii:  que  le  comte  de  Touloufe  fut 
blefïé  à  fes  cotés  ,  &  que  plufieurs 
perfonnes  de  la  Cour  eurent  le 
même  fort  derrière  lui  ;  mais  ce 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur,  c'efl: 
la  générofité  qu'il  témoigna  à  l'é- 
gard d'un  fexe  fait  pour  charmer  Se 
attendrir  les  âmes  magnanimes. 

Cinquante  femmes  de  qualité 
des  Pays-Bas  s'étoient  réfugiées  au 
commencement  e  la  campagne 
dans  la  ville  de  Namur  ,  comme 
dàrîs  un  âfyie  inaccelTible  aux  ar- 
mes des  François  ;  elles  n'avoient 
p^s  plutôt  vu   la  place  invertie , 
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qu'elles  avoient  envoyé  demander  - 
des  paiïeports  pour  fe  retirer.  On    1692* 
les  leur  refufa  ,    dans  l'efpérance 
que  ces  femmes  effrayées  des  bom-     ibidurw 
bes  ,  amoliroient  par  leurs  pleurs 
&  leurs  cris  le  courage  de  la  gar- 
nifon  ,    &  lui   communiqueroient 
leur  frayeur.  Mais  ces  dames  plei- 
nes de  confiance  en  la  bonté  d'un 
Roi  dont  on  publioit  par-tout  les 
vertus ,  ne  voyant  d'ailleurs  que  le 
danger  qui  les  menaçoit,  fortent 
à  pied  du  château,  fuivies  des  fem- 
mes les  plus  diftinguées  de  la  ville, 
de  leurs  enfants  &  de  leurs  domef- 
tiques  ;  à  la  vue  de  cette  longue 
file  de   malheureux  ,  le  Eoi  parut 
furpris  ;  mais  il  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris que  c'étoit  une  multitude  de 
femmes  qui  réclamoient  fa  clémen- 
ce ,  qu'il  les  fit  conduire  avec  toute 
forte  d'honneurs  &  de  refpects  jui- 
qu'à  Philippe  ville  ,  d'où  chacune 
eut  la  liberté  de  fe  rendre  clans  la 
retraite  qui  lui  convenoit  le  pîus. 

Le  jour  même  que  le  Roi  entra 
dans  Namu%  le  Maréchal  annonça 
fa  victoire  aux  Alliés  par  rne  triple 

Tiij 
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~  décharge  de  ion  Artillerie  :  à  cette 

692.  trifte  nouvelle  ,  ils  demeurèrent 
comme  immobiles.  Luxembourg  re- 
paya la  Sambre  en  leur  préfence , 
fans  qu'ils  ofaiïent  l'inquiéter  dans 
fa  retraite  ;  il  vint  camper  dans  la 
plaine  de  S.  Gérard ,  tant  pour  fa- 
vorifer  les  réparations  les  plus  pref- 
fantes  de  la  ville  &  des  châteaux 
deNamur,  que  pour  procurer  à  fes 
troupesunrepos  qu'elles  avoient  mé- 
rité par  cinq  femaines  de  fatigues. 
Avant  que  de  retourner  en  Fran- 
ce ,  le  Roi  donna  rendez- vous  au 
Maréchal  à  l'Abbaye  de  Floref.  Le 
réfultat  d'une  longue  conférence 
fut  de  fe  tenir  le  refte  de  la  cam- 
pagne fur  la  défenfive,  attendu  que 
les  troupes  avoient  trop  fouffert 
pour  les  conduire  à  de  nouvelles 
expéditions.  Le  Maréchal  jetta  dix 
mille  hommes  dans  Namur  dont  le 
marquis  de  Guifcard  avoit  obtenu 
le  gouvernement  ;  il  en  difperfa 
autant  dans  les  places  de  la  frontière; 
le  comte  de  Coigni  fut  détaché 
pour  i  Alface  avec  un  pareil  nom- 
bre },  enfin;  après  avoir  compofé* 
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nu  marquis  de  Bouirlers  un  corps  " 

de  douze  mille  hommes  pour  agir    1 6$2* 
fur  la  Meufe ,  les  deux  armées  réu- 
nies ÔC  incorporées  enfemble  n'en 
formèrent   plus    qu'une    d'environ 
60  mille  hommes. 

Jamais  Louis  XIV  ne  fut  reçu 
dans  fon   Royaume  avec  de  plus 

Îjrands  applaudilTements ,  qu'après 
a  conquête  de  Namur  ;  mais  ces 
témoignages  de  la  joie  publique  le 
confoloient  moins  du  fang  verfé 
devant  cette  place ,  que  Tempéran- 
ce de  la  paix  à  laquelle  il  croyoit 
avoir  réduit  les  Alliés.  Après  avoir 
forcé  Guillaume  d'être  fpe&ateur 
de  la  prife  de  Namur  avec  cent 
mille  hommes  ,  il  fe  flatoit  d'avoir 
détruit  fon  crédit ,  crédit  dont  cet 
ennemi  mortel  ne  fe  fervoit  que 
pour  aigrir  de  plus  en  plus  ,  & 
perpétuer  la  haine  ,  l'envie ,  &  la 
crainte  dont  l'Europe  étoit  préve- 
nue contre  le  nom  François.  Mais 
l'événement  confondit  fes  vœux  : 
les  Alliés  outrés  de  la  fierté  avec 
laquelle  on  infultoit  en  France  à 
leur  difgrace  7  n'en    demeurèrent 

Tiv 
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que  plus  fortement  attachés  les 
1692.  uns  aux  autres.  Guillaume  fit  va- 
loir fi  adroitement  la  deftru&ion  de 
la  marine  de  France  dans  le  com- 
bat de  la  Hogue  ,  la  ruine  de  fon 
commerce ,  l'épuifement  de  fes  fi- 
nances &  de  {es  troupes;  il  annonça 
enfin  de  Ci  grands  fuccès  ,  qu'il 
n'y  eut  pas  un  feul  Prince  parmi 
les  Alliés  qui  parût  defirer  la  paix. 
Tout  concouroit  à  donner  de  la 
vraifemblance  aux  promettes  ma- 
gnifiques de  Guillaume.  La  fupé- 
riorité  du  nombre  n'étoit  que  le 
moindre  des  avantages  de  ce  Prince. 
En  jettant  un  coup  d'oeil  fur  fon 
armée  &  fur  celle  de  France ,  il 
étoit  difficile  de  croire  que  celle-ci 
tînt  devant  celle-là  ;  on  voyoit 
d'un  côté  une  cavalerie  mieux 
payée  ,  mieux  entretenue ,  &  qui 
avoit  toujours  vécu  dans  l'abon- 
dance ,  une  infanterie  compofée 
de  l'élite  des  troupes  Angloifes , 
Allemandes,  Efpagnoles  ,  Hollan- 
doifes  ,  aufîi  redoutables  par  la 
difeipline  ,  que  par  le  nombre  & 
la  valeur.  L'armée  Françoife  offroit 
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un  fpectacle  bien  différent  ;  la  ca-  - 

Valérie  qui  avoit  beaucoup  fouffert  1692, 
par  la  difette  des  fourages  fur  les 
bords  de  laMéhaigne,  étoit  ruinée; 
rinfanterie  épuifée  par  les  travaux 
du  fiege  ,  par  les  fatigues  des  mar- 
ches &  des  contre-marches  ,  par 
des  pluies  continuelles  ,  étoit  hors 
d'état  d'agir. 

Les  Alliés  connoiffoient  fi  bien 
leur  fupériorité  ,  qu'ils  ne  paroif- 
foient  incertains  que  du  choix  de 
leurs  conquêtes.  Les  Hollandois, 
que  la  perte  de  Namur  expofoit 
aux  coups  de  la  France  ,  conju- 
roient  Guillaume  de  reprendre  cette 
importante  place.  Les  Anglois  mai-  Campagne  de 
très  de  la  mer  ,  depuis  la  journée  l6?2' 
de  la  Hogue  ,  exigeoient  de  lui 
qu'il  vînt  afliéger  Dunkerque  , 
comme  le  feul  exploit  capable 
d'indemnifer  la  nation  des  frais 
prodigieux  de  cette  campagne.  Ils 
préparoient  déjà  un  embarquement 
immenfe  fur  la  Tamife.  Si  Guillau- 
me n'avoit  eu  à  fe  déterminer 
qu'entre  ces  deux  expéditions  ,  fon 
penchant  pour  la  Hollande  l'eût 
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Kr""  fait  voler  devant  Namur.  Mais  il 

l6p2.    avoit  conçu  un  deffein  encore  plus 

frand  &  plus  glorieux  ;  c'étoit  de 
attre  le  Général  qui  par  fa  ma- 
nœuvre Tavoit  empêché  de  fe- 
courir  Namur. 

Ce  projet  qui  fîatoit  fa  vengean- 
ce ,  étoit  en  même-temps  très-fage  y 
car  quoique  Guillaume  exagérât 
fans  celle  le  trille  état  des  troupes 
Françoifes  ,  il  favoit  que  Luxem- 
bourg ne  lui  lahTeroit  jamais  en- 
treprendre unfiege  important.  Pour 
ne  point  éprouver  d'obftacle  de  fa 
part ,  il  falloit  donc  ,  par  une  vic- 
toire mémorable,  le  réduire  à  n'ofer 
plus  tenir  la  campagne  devant  lui. 

Cependant  ,  pour  cacher  fon 
deffein  ,  il  ordonne  des  préparatifs 
immenfes  à  Maeftrecht  &  à  Liège  ; 
Ibidem*  °n  avoit  déjà  affembîé  fur  la  Meufe 
quatre  mille  bateaux  chargés  de 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  ; 
on  travailloit  avec  chaleur  à  rem- 
barquement de  la  Tamife  ;  Na- 
mur &  Dunkerque  paroiffoient 
également  menacés. 

Pendant  que  Guillaume  tenoit 
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l'Europe  en  fufpens  par  la  gran-  ■ 
deur  de  fes  projets,  Luxembourg,  1692, 
qui  les  campagnes  précédentes  , 
n'avoit  eu  pour  objet  que  de  cou- 
vrir la  frontière  de  Ja  Champagne 
la  plus  foible  du  Royaume  ;  tran- 
quille depuis  la  conquête  de  Namur 
fur  le  falut  de  cette  province,  cher- 
choit  à  fixer  le  théâtre  de  la  guerre 
dans  les  provinces  maritimes  des 
Pays-Bas  ,  plus  riches  &  plus  ferti- 
les que  les  environs  de  la  Meufe  & 
de  laSambre:  en  conféquence  des 
ordres  du  Foi ,  qui  en  partant  ne  lui 
avoit  rien  tant  recommandé  ,  que 
de  ne  pas  expofer  fes  troupes  fati- 
guées à  l'événement  d'une  bataille, 
fon  deffein  étoit  de  choifir  des  camps 
avantageux,  d'où  il  pourroit  arrêter 
les  Alliés  ;  mais  il  vouloit  les  choifir 
dans  le  pays  ennemi ,  afin  de  faire 
fubfifterfon  armée  à  fes  dépens  jus- 
qu'au mois  de  Novembre. 

Au  commencement  de  Juillet,  il 
décampe  d^auprès  de  Namur,  pour 
fe  rendre  à  Soignies.  Quoique  £a 
marche  fût  très-lente ,  tel  étoit  Fé- 
puifement  de  l'infanterie  qui  avoit 
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•fr"-'   '  -  -  '■  '  prisNamur,  que  la  plupart  des  fol- 
j6$2.     datsne  pouvoient  le  fuivre;  les  che- 
mins étoient  remplis  de  traîneurs  , 
de    convalefcents  ,    &    de    mala- 
des. Le  Maréchal  laîfîa  fur  la  route 
de  gros  partis  de  cavalerie  &  de 
dragons    pour    ramener  ces   mal- 
heureux au  camp  ;  il  ne  perdit  pas 
un  feul  homme. 
ibidem.  Arrivée  à  Soignies  ,   l'armée  fe 

trouva  dans  une  extrême  abondan- 
ce de  vivres  &  de  munitions.  La 
pureté  de  l'air  ,  la  bonté  des  eaux , 
le  repos  &  les  foins  du  Maréchal 
achevèrent  de  la  rétablir. 
Dépêche  de  Ce  fut  dans  ce  camp  tranquille 
auXRdduJo  que  Luxembourg  réfléchhTant  fur 
Juillet,.  je  nombre  des  Officiers  généraux 
qui  étoient  dans  fon  armée,  &  qui 
approchoit  de  trente  ,  écrivit  au 
Boi  pour  lui  repréfenter  qu'on  n'en 
avoit  jamais  employé  la  moitié 
dans  les  armées  les  plus  nombreu- 
fes.  Ses  remontrances  furent  inu- 
tiles. Le  Roi  pouvoit-il  fe  difpen- 
fer  d'accepter  les  fervices  de  {es 
plus  illuftres  fujets;  il  efl  vrai  qu'on 
en    comptoit  beaucoup    moins  à 


r>E  Luxembourg.     229 
proportion  dans  les  armées  d'Al-  z 

face  &  d'Italie.  Mais  tout  ce  quil     i6p2. 
y  avoit  de  grand  dans  le  Royaume, 
demandoit  comme  une   grâce  de 
fervir   fous  le  Maréchal   5    moins 
encore  à  caufe  de  fa  haute  répu- 
tation ,   que    parce  qu'on    n'avoir 
jamais  vu  de  Général  plus  aimable. 
Aucun  n'avoit  eu  comme  lui  l'art 
d'infpirer  la   confiance  ,   l'émula- 
tion :  modefte,  affable,  bienfaifant , 
il  faifoit  confifter  toute  fa  gloire 
à  faire  valoir  le  zèle,  le  courage, 
les  talents.  De  toutes  les  mortifi- 
cations qu'il  reçut  de  la  Cour ,  la 
plus  fenfible  fut  toujours  le  refus 
des  grâces  qu'il  demandoit  pour  les 
officiers    qui   s'étoient   diftingués. 
Racine  témoin  oculaire  de  la  con-    Lettre  de 
duke  du  Maréchal ,  de  l'amour  &  **««<**««• 
du  refpect  qu  on  lui  portoit    dans  p.  15s. 
fon  armée  ,    écrivoit  à  Boileau  : 
Vous   riavei  jamais  vu  d'homme   de 
cette  bonté  &   de  cette  magnificence: 
il  eft  encore  plus  à  fes  amis ,  plus  ai- 
mable à  la  tête  de  fa  formidable  armée , 
qiiiï  ne  Vefi  à  Verfailles  £r  à  Paris. 
On  a  cru  devoir  entrer  dans  ce 
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-  détail ,  pour  préparer  le  le&eur  à 

1692.  la  bataille  de  Steinkerque.  On  fait 
que  Luxembourg  fut  furpris  :  tout 
autre  Général  peut-être  l'eût  été 
en  fa  place  ;  mais  aucun  avec  des 
talents  égaux  aux  fiens ,  n'eût  évité 
une  fanglante  défaite  ,  s'il  n'eût  eu 
comme  lui  le  fecret  de  fe  faire 
également  adorer  des  officiers  gé- 
néraux ,  des  fubalternes  &  des  fol- 
dats. 

Le  roi  Guillaume  s'étoit  appro- 
ché du  Maréchal  ,  feignant  tou- 
jours de  n'être  occupé  que  de  ri- 
dée d'un  fiege.  Luxembourg  étoit 
perfuadé  qu'il  tenteroit  plutôt  l'é- 
vénement d'un  combat  ;  cepen- 
dant ,  pour  n'avoir  rien  à  fe  re- 
procher, il  jette  des  troupes  dans 
Dunkerque  &  Calais  que  les  flottes 
victorieufes  d'Angleterre  &  de  Hol- 
lande bloquoient  ;  il  ordonne  air 
marquis  de  Boufflers  de  renforcer 
la  garnifon  de  Namur  de  dix  ba- 
taillons, &  de  venir  fur  la  Lys  avec 
le  refte  de  fon  corps,  pour  être  à 
portée  de  le  joindre,  fuppofé  que 
les  Alliés  l'attaquaffent. 


Campagne 
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Si,  malgré  toutes  ces  précautions,  -— = 
le  roi  Guillaume  eût  entrepris  le  1692. 
fiege  de  Dunkerque  ,  le  Maréchal, 
pour  fauver  une  place  il  importan- 
te ,  étoit  réfolu  de  livrer  bataille  à 
l'ennemi.  Son  expérience  ,  la  con- 
noiiïance  parfaite  du  pays  ,  &  les 
reflburces  de  fon  génie  fembloient 
lui  en  garantir  le  fuccès  ;  mais  fî 
Guillaume  cédant  aux  inftances  des 
Hollandois  s'attachoit  au  fiege  de 
Namur,  il  vouloit  avoir  la  gloire 
de  le  faire  lever,  fans  qu'il  en  coû- 
tât une  goutte  de  fang  à  la  Fran- 
ce :  déjà  il  avoit  jette  les  yeux  fur 
un  camp  admirable  entre  Hui  8c 
Dinan  d'où  il  eût  intercepté  les 
convois  que  l'ennemi  auroit  tirés 
de  Liège  par  la  Meufe.  Il  étoit  G.  cer- 
tain du  fuccès  de  fes  opérations 
qu'il  avoit  d'avance  écrit  au  Roi , 
que  fi  Guillaume  s'attachoit  au 
fiege  de  Namur,  il  lui  feroit  ef- 
fuyer  le  même  affront  qu'à  Charle- 
roi.  Ceft  avec  cette  fupériorité  de 
vues  que  Luxembourg  faifoit  la 
guerre. 

Quoique  l'armée  fût  très-afFoi- 
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-  blie,  Guillaume,  avant  que  de  l'at- 

1692.  taquer  ,  jugea  à  propos  de  lui  ten- 
dre un  nouveau  piège ,  pour  l'af- 
foiblir  encore  davantage.  Il  déta- 
cha de  fon  armée  le  comte  de 
Hornes  avec  dix  à  douze  mille 
hommes  ;  les  garnifons  de  Gand  & 
d'Oudenarde  dévoient  fe  joindre 
à  ce  Général ,  &  lui  former  une 
armée  de  vingt  mille  hommes ,  à 
la  tête  de  laquelle  il  avoit  ordre 
d'aller  fepréfenter  devant  les  lignes 
de  la  Flandre  Françoife.  Le  Maré- 
chal n'attendit  pas  que  le  marquis 
de  la  Valette  chargé  de  la  défen- 
fe  des  lignes ,  lui  demandât  du  fe- 
cours,  pour  faire  partir  le  comte 
de  Choifeul  avec  3  6  efeadrons  ; 
mais  comme  il  foupçonnoit  la  rufe 
du  prince  d'Orange  ,  le  Comte 
avoit  ordre  de  s'arrêter  à  Chievres , 
pour  être  également  à  portée  de 
retourner  au  camp ,  ou  de  voler 
aux  lignes,  félon  que  les  circonf- 
tances  l'éxigeroient. 

Après  avoir  pourvu  au  falut  de 
Dunkerque  ,  de  Calais ,  de  Gra- 
vélines,  de  Namur  &  des  lignes, 

il 
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il  n'étoit  pas  pofïible  que  l'armée  ■■■ 
Françoife  ne  fût  très  -  inférieure  à  1692* 
celle  des  Alliés;  Luxembourg  s'ap- 
pliqua donc  à  ne  choifir  que  des 
camps  très-avantageux  ;  c'eft  dans 
ce  defïein  qu'il  vint  fe  porter  à  la 
fin  de  Juillet  dans  la  plaine  d'En- 
ghien ,  la  droite  appuyée  au  vil- 
lage de  Steinkerque  ,  la  gauche  à 
Hérines,  &  le  quartier  général  à 
Hoves.  Il  n'étoit  éloigné  que  de 
deux  petites  lieues  de  l'ennemi  ; 
mais  cet  efpace  étoit  rempli  de 
haies  &  de  défilés,  que  Guillaume 
ne  pouvoit  franchir,  fans  s'expofer 
à  être  battu.  Quoique  le  Maréchal 
n'appréhendât  rien  dans  ce  camp  , 
cependant  il  ne  négligea  aucune 
des  précautions  que  le  Général 
le  plus  vigilant  a  coutume  d'em- 
ployer, pour  être  informé  de  tout 
ce  qui  fe  pafîbit  dans  l'armée  des  Al- 
liés ;  il  tenoit  continuellement  un 
grand  nombre  de  partis  fur  eux  3 
pour  éclairer  leurs  mouvements  ; 
il  entretenoit  d'étroites  correfpon- 
dances  dans  leurs  camps.  Mais  la 
fortune  fembla  prendre  plaiiir  à  fe 
lomt  K  V 
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-  jouer  de  fes  foi;is ,  &  même  à  les 
1692.    tourner  contre  lui. 
Mémoires       L'électeur   de   Bavière  étoit  à- 
deFeuffukres  peine  arrivé  dans  lesPavs-Bas,  oue 

tom.   III.  r.  x  1  •      \  "  P  1 

2?6.  Luxembourg  avoit  déjà  trouve  le 

Af.  d.  m.  moyen  de  corrompre  un  de  fes  fe- 
Campagne  cretaires ,  d'autres  difenc  un  de  (es 
iti6$i.  niuficiens,  pour  être  inftruit  de  fcs 
defleins.  Cet  homme  qui  avoit  la 
confiance  de  fon  maître  ,  ne  man- 
quoit  pas  de  donner  au  Maréchal 
les  avis  les  plus  sûrs.  Luxembourg 
en  avoit  toujours  été  très-fidèle- 
ment fervi  ,  parce  qu'il  lui  pro- 
diguoit  For.  Le  traître  fut  décou- 
vert dans  îe  temps  qu'il  écrivoit  au 
Maréchal  qu'il  alloit  être  attaqué. 
Avant  que  de  îe  livrer  au  fupplî- 
ce,  Guillaume  &  l'Electeur  lui  dic- 
tèrent une  autre  lettre  par  laquelle 
il  mandoit  à  M.  de  Luxembourg  , 
que  les  Alliés  dévoient  la  nuit  du 
2  au  3  Août  faire  avancer  de  l'in- 
fanterie &  du  canon  vers  les  dé- 
filés qui  féparoient  les  deux  ar- 
mées ,  mais  qu'il  ne  s'en  alarmât 
point  ;  que  îe  roi  Guillaume  n'a  voit 
d'autre  objet  que   de  couvrir  un 
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grand  fourage  qu'il  avoit  ordonné  == 
vers  Steinkerque:  cette  lettre  ne  1692, 
fut  pas  plutôt  partie  ,  que  le  prince 
d'Orange  fit  garder  exactement 
toutes  les  avenues  de  fon  camp  , 
afin  que  le  Maréchal  ne  pût  rece- 
voir d'avis  qui  le  défabufât. 

A  la  lecture  de  cette  lettre  , 
Luxembourg  qui  avoit  une  con- 
fiance particulière  en  cet  efpion , 
non-feulement  demeura  tranquille  ; 
mais  il  choifit  le  jour  même  qu'il 
devoit  être  attaqué  ,  pour  faire 
quelques  remèdes  que  le  dérange- 
ment de  fa  fanté  lui  rendoit  né- 
ceffaires. 

Sur  le  minuit ,  les  Alliés  fe  met-  tbldt&i 
tent  en  route ,  ils  s'avancent  pleins 
de  joie  ,  de  fierté  &  .d'efpérance. 
Le  roi  Guillaume  fur-tout  triom- 
phoit  du  fuccès  de  fa  rufe;  peut- 
être  n'avoit-il  pas  goûté  d'inftants 
plus  agréables  depuis  qu'il  étoit 
monté  fur  le  trône;  il  croyoit  tou- 
cher au  moment  glorieux  où  il 
alloit  remporter  une  victoire  figna- 
lée  fur  un  Général  qui  I'avoit  tou- 
jours battu  ;  tout  fembloit  lui  an- 

Vij 
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-  noncer  un  fuccès  certain  &  décifif. 

1602.  Il  attaquoit  l'ennemi  dans  un  pofte 
où  il  lui  étoit  impoffible  d'étendre 
&  de  faire  manœuvrer  fa  cavalerie, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  avoir 
triomphé  jufqu'alors  ;  £  étoit  donc 
à  rinfanterie  feule  à  décider  du 
combat,  &  quels  avantages  xn'avoit 
pas  celle  dts  Alliés  fur  la  Françoi- 
se !  Le  nombre  ,  l'état  floriffant  , 
un  meilleur  exercice,  de  meilleures 
armes  :  pour  comble  de  bonheur  , 
le  Général  ennemi  avoit  envoyé  fon 
artillerie  à  Mons  ;  le  marquis  de 
Bouniers  qu'il  avoit  appelle  des 
bords  de  la  Meufe,  étoit  encore 
éloigné  de  plus  de  trois  lieues  de 
Steinkerque.  Enfin  Luxembourg  ce 
chef  fi  actif,  fi  vigilant,  fi  rufé  , 
étoit  furpris;  il  etoit  malade. D'après 
toutes  ces  circonftances  étoit  -  il 
permis  de  douter  de  la  vidoire  ? 
Cependant  la  fortune  trahit  encore 
fon  attente  ;  le  génie  de  Luxem- 
bourg devoit  encore  prévaloir  fur 
le  nen ,  &  la  valeur  triompher  du 
courage  appuyé  de  l'artifice. 
Quelque  fecrete  que  fut  la  mar- 
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che  des  Alliés  ,  le  chevalier  de 
Traci  qui  commandoit  un  des  par-  1692. 
tis  du  Maréchal  ,  apperçut  avec  Mémoires 
l'aurore  une  colonne  qui  s'avançoit  f^™^ 
vers  le  village  de  Sainte-Renelle  à 
une  lieue  de  Steinkerque  ;  il  écrit 
fur  le  champ  à  fon  Général ,  pour 
lui  faire  part  de  fa  découverte.  Le 
Maréchal  prévenu  par  fon  efpion , 
lui  répond  qu'il  fait  de  quoi  il  s'agit, 
&  qu'il  ait  feulement  foin  de  l'ob- 
ferver.  Une  demi-heure  après  un 
capitaine  des  carabiniers  qui  étoit 
auffi  en  campagne,  lui  mande  qu'il 
voit  une  colonne  de  cavalerie  ap- 
procher ,  mais  que  ce  n'elt  qu'une 
efcorte  de  fourageurs  ,  attendu 
qu'il  avoir  apperçu  des  travailleurs 
qui  fauchoient;  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  confirmer  au  Ma- 
réchal l'avis  qu'il  avoir  reçu  du 
camp  des  AUiés.  Préoccupé  de 
cette  idée  ,  il  ne  fit  aucun  cas  d'un 
fécond  &  d'un  troifieme  billet  de 
Traci ,  qui  l'affuroit  que  la  plaine 
fe  rempliffoit  de  troupes  ennemies; 
enfin  fur  un  quatrième  billet  du 
mêmepartifan,  que  l'année  entière 
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-  ■  des  Alliés  laifTant  Saintc-Renelle  â 

1692.  gauche,  prenoit  la  route  de  Stein- 
kerque  ,  tout  malade  qu'il  eft  , 
Luxembourg  fe  levé  ,  s'habille  & 
monte  à  cheval  ;  l'alarme  fe  répand 
dans  le  camp  ;  les  Princes ,  les  Gé- 
néraux fortent  de  leurs  tentes  à 
demi-habillés  ;  les  uns  vont  fe 
mettre  à  la  tête  de  leurs  brigades; 
les  autres  en  plus  grand  nombre 
volent  auprès  du  Maréchal.  On 
conçoit  quels  furent  le  défordre  , 
la  confufion  &  la  terreur  dans 
toute  l'armée. 
Reîatioude  Cependant  ,  Luxembourg  fuivl 
^Jrivïue,'  du  duc  de  Bourbon ,  du  prince  de 
Conti,  de  MM.  de  Vendôme  ,  du 
duc  de  Villeroi ,  ducomte  d'Au- 
vergne, du  comte  de  Tiîladet,  du 
duc  de  Barvick ,  du  prince  de  Tu- 
renne  ,  du  prince  d'Elboeuf ,  du 
chevalier  de  Gafîion ,  s'avance  fur 
une  hauteur  entre  Rebeck  &  Stein- 
kerque  ,  d'où  il  apperçut,  le  plus 
grand  &  le  plus  terrible  fpe&acle, 
une  armée  de  So  mille  hommes 
qui  marchoit  à  lui  avec  autant 
d'ordre  que  de  fierté» 
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Dans  de  il  terribles  circonflances,    - 
il  n'y  avoit  que  des  prodiges  de  gé-    1 692. 
nie ,   de  valeur  &  d'activité  ,   qui 
puifent  garantir  l'armée  Françoife  de 
fa  ruine.  Luxembourg,  fansJaiiler 
appercevoir  fur  fon  front   &  dans 
fes  yeux  Je  plus  léger  nuage  d'inquié- 
tude &  d'embarras,  fait  (es  difpofi- 
tions  en  préfence  de  tous  les  Offi- 
ciers   généraux      qui    l'accompa- 
gnoient.  Son  armée  n'avoit  point  de     Mémoires 
champ  de  bataille  ;  il  lui  en  afTigne  dumarquisd» 
un  à  la  tête  du  camp:  il  la  forme  zSpT*/** 
fur  un   terrein  entrecoupé   de  fof- 
fes  ,  de  haies  &   de  petites   mai- 
fons:    perfuadé  que  l'ennemi  di- 
rigera fa  principale    attaque  con- 
tre le  village  de  Steinkerque ,    il 
remplit  les  avenues  de  ce  village 
de  l'élite   de   fon  infanterie  ;     fa 
gauche  pouvoit  être  tournée  &  en- 
veloppée   à  la  faveur  des  bois  , 
elle  eft    fur  le    champ    renforcée 
d'une  brigade  d  infanterie  ;  enfin, 
Luxembourg   embraflant  tous    les 
objets  à  la  fois  ,  mande  à  Boufflers 
d'accourir  avec  la  cavalerie   &les     ReIatïonde 
dragons  3  il  donne  ordre  au  duc  1*  hatùm  de 
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■  du  Maine  qui  commandoit  la  ca- 
1692,  valerie  de  la  gauche  ,  d'avancer 
jufqu'au-defTus  d'Enghien  ,  &  d'y 
attendre  Fennemi  en  bataille  ,  pour 
tomber  fur  lui  ,  lorfqu'il  l'auroit 
lui-même  repouffé  &  chaiTé  de  de- 
vant Steinkerque.  Quoique  la  dif- 
pofition  du  pays  rempli  de  haies 
&  de  défilés  ne  permît  point  à  ce 
Prince  d'exécuter  cet  ordre  ,  il 
eft  confiant  qu'il  contribua  infini- 
ment à  la  vicloire;  le  foîdat,  en 
voyant  fon  Général ,  tout  furpris 
qu'il  étoit ,  non-feulement  ne  pas 
défefpérer  dufuccès,  mais  encore 
agir,  comme  s'il  eût  eu  l'événe- 
ment entre  {es  mains ,  fentit  re- 
naître fa  confiance  &  fon  audace  ; 
il  combattit  avec  un  courage  dont 
il  n'y  a  prefque  point  d'exemple 
dans  l'hiftoire. 

Pendant  que  tous  les  Officiers 
généraux,  qui  dans  cette  mémo- 
rable journée  fignaîerent  à  Tenvi 
les  uns  dts  autres  leur  zèle  &  leur 
valeur,  vont  par-tout  exécuter  les 
difpofttions  du  Maréchal ,  lui-même 
rangeoit  en  bataille  fous  Steinker- 
que 
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que ,  les  brigades  à  mefure  qu'elles  - 

arrivoient  ;  il  fut  obligé  de  les  for-  1692* 
mer  fur  flx  lignes ,  à  caufe  de  la 
difpofition  du  terrein  qui  étoit 
très-reiTerré.  Voici  le  nom  de  ces  ^ii4 
braves  légions  qui  eurent  le  plus 
de  part  à  la  gloire  de  cette  ba- 
taille ;  on  les  nommera  ,  comme 
elles  furent  placées ,  fans  diftinction 
de  rang. La  brigade  de  Bourbonnois 
occupoit  la  première  ligne;  à  fa 
droite  étoit  un  corps  de  dragons 
à  pied  foutenus  par  les  régiments 
Royal-Italien,  Royal  Roufïillon  & 
Provence  ;  à  gauche  le  régiment 
de  Champagne;  la  féconde  ligne 
étoit  compofée  de  la  brigade  de 
Stoup,  SuiiTe  ;  la  troifieme,  de  Por- 
lier  de  la  même  nation;  la  bri- 
gade des  Gardes  remplifibit  la  qua- 
trième; elle  étoit  fuivie  de  celle 
de  Zurlauben,  &  enfin  de  celle  du 
Roi  qui  formoient  la  cinquième  ôc 
la  fixieme  ligne.  La  Maifon  du  Roi 
à  la  tête  de  laquelle  combattoic 
le  comte  de  Choifeuî ,  foutenoit 
ce  corps  immenfe  d'infanterie  ;  la 
gendarmerie  étoit  à  fa  droite ,  les 
JomcK  X 
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-■  grenadiers  à    cheval    défendoienc 

l6$2.  Je  cimetière  de  Steinkerque  :  le 
Maréchal ,  afin  de  faire  agir  tous 
ces  différents  corps  en  ordre  &  fans 
confufion  ménagea  entr'eux  un 
allez  grand  intervalle. 

En  parcourant  les  rangs,  Luxem- 
bourg, les  Princes  ,  les  Généraux 
cxhortoient  le  foîdat  à  combattre 
avec  une  fermeté  digne  du  nom 
François  :  par-tout  ils  entendirent 
des  cris  de  vive  le  Roi ,  qui  fem- 
bloient  annoncer  la  vi&oire. 

Cependant  il  y  avoit  plus  de 
deux  heures  que  les  Alliés  fou- 
droyoient  Tarmée  françoife  de  tou- 
te leur  artillerie.  Le  Maréchal  ne 
pouvoit  y  répondre,  parce  que  fon 
artillerie  n'arriva  qu'à  Tinftant  mê- 
me que  Tadion  commença,  ceft-à- 
dire ,  fur  les  neuf  heures  du  matin  ; 
il  la  diftribua  avec  la  même  fu- 
périorité  que  fon  armée. 
'Mémoires       Jamais  Général    n'avoit  fait  en 

FeTçûXst fi  peu  de  temPs  de  fi  beIles  di.rP.°: 

f«.p#  i8j.'  fitions;  mais,  quoique  la  rapidité 
avec  laquelle  elle  fut  exécutée  tînt 
du  prodige,  le  Maréchal  eût  été 
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battu  ,  fi  le  prince  d'Orange,  à  la  - 

fortie  des  défilés,  au  lieu  de  ran-  1692* 
ger  {es  troupes  en  bataille,  les  eût 
menées  aux  François  ,  diftribuées 
comme  elles  étoient  en  colonnes  ; 
le  choc  des  colonnes  eût  ouvert,  pé- 
nétré &  féparé  l'armée  ennemie  , 
qui  jamais  n'eût  pu  fe  rallier  :  cet 
excès  de  fagefTe  eft  la  feule  faute 
qu'on  puifle  reprocher  au  prince 
d'Orange  dans  cette  fameufe  jour- 
née. Mais  on  n'en  faifoit  pas  im- 
punément devant  le  Maréchal:  lui 
lailïer  le  temps  de  fe  reconnoître  , 
c'étoit  lui  abandonner  la  victoire. 
Telle  étoit  la  confiance  qu'il  avoic 
en  {es  troupes,  que  dès  qu'il  les  eut 
vu  en  état  de  combattre  ,  il  fe  re- 
garda comme  vi&orieux. 

Les  commencements  de  l'adion  ne 
furent  pourtant  rien  moins  qu'avan- 
tageux. Déjà  la  brigade  de  Bour- 
bonnoisécraféeparlefeu  des  Alliés, 
avoit  perdu  du  terrein  &  une  bat- 
terie de  canons;  la  féconde  ligne 
avoit  eu  le  même  fort  :  tout  annon- 
çoit  une  fanglante  défaite,  lorfque 
le  duc  de  Virtemberg,  par  la  plus 
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audacieufe  de  toutes  les  manoeuvres, 
i6p2.    vint  encore  augmenter  le  trouble 
&  le  défordre  parmi  les  François, 
Hj/foiVe  de  çe  prjnce  s'étoit  tenu  iufqu'alors 
xihtomtiu  embulque  derrière  les   haies  avec 
?• I5'  huit  bataillons  Anglois  &  Danois  \ 

il  n'eut  pas  plutôt  apperçu  la  bri- 
gade de  Stoup  plier,  qu'on  le  voit 
fortir  tout-à-coup  de  Ion  porte;  il 
accourt ,  s'approche  jufqu'à  vingt 
pas  de  la  troifleme  ligne  ,  plante 
des  chevaux  de  frife,  à  couvert  def 
quels   il  fait  un  feu  tel   qu'on  n'ei 
avoit  jamais  vu   de  plus  terrible 
les  François  qui  n'étoient  armés  qu 
de  moufquets ,  tandis  que  Tennerr 
fe  fervoit  du  fufil ,  ne  pouvoient 
répondre  que  foibîement.  Ce  qi 
Relation  de  devoit  arriver ,  arriva.  La  troifiem 
%ltke%J'  ]igne    Plie  >   .l'ardent    Virtember 
pourfuit  la  vi&oire  ;   il    s'empai 
d'une  batterie  de  dix  pièces  de  c 
non  qu'il  pointe  auiîi-tôt  contre  1 
refte  de  l'infanterie  Françoife. 

Quoique  la  défaite  de  ces  tro 
lignes  ne  parût  point  intimider  h 
autres  }  le  Maréchal  ne  jugea  p; 
^-propos  dç  foutenir  plus   lon^ 
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temps  le  combat  avec  des  armes  fi 
inégales.  11  n'y  avoit  qu'un  moyen  1632» 
d'arracher  la  vi&oire  à  l'ennemi  ; 
c'étoit  de  le  priver  de  l'avantage 
de  fon  feu.  Luxembourg  fuivi  des 
Princes  &  de  la  plus  haute  noblefTe 
du  Royaume,  fe  met  à  la  tête  de  la 
brigade  des  Gardes ,  &  lui  déclare 
qu  il  faut  marcher  aux  Alliés  la 
pique  &  l'épée  à  la  main. 

Le  duc  de  Chartres  commandoit  MfcM* 
la  réferve:en apprenant  que  leduc  de 
Bourbon,  le  prince  de  Conti,  MM. 
de  Vendôme,  de  Villeroi ,  de  Bar- 
vick  s'ébranloient  pour  attaquer: 
l'ennemi ,  il  envoya  conjurer  M.  de 
Luxembourg  de  lui  permettre  de 
combattre  avec  eux.  Luxembourg 
perfuadéque  la  préfence  d'un  petit* 
fils  de  France  expofé  au  plus  grand 
danger,  ne  pouvoit  qu'exciter  le 
courage  des  troupes ,  fe  rendit  à 
fes  infiances  ;  mais  en  arrivant ,  le 
jeune  Prince  reçut  une  bleflure  con- 
fidérable  à  l'épaule:  le  Maréchal 
effrayé  fe  vit  obligé  de  fe  fervir 
de  toute  fon  autorité  ,  pour  le 
forcer  de  retourner  à  fon  pofte. 

X  iij 
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E  Cependant    Tordre    d'attaquer 

idp2.    avec  Ja  pique  &  l'épée  avoit  été 

Lettre  du  reçu    des  officiers  &    des    foldats 

'maréchal  de  des  deux  régiments  des  Gardes  avec 

Luxembourg  r  •?  i? 

*u  Roi  du  6.  traniport  :  ils  1  exécutèrent  avec  une 
Août.  gaieté  qui  caractérife  le  génie  de 

la  nation  Françoife  :  en  marchant 
à  l'ennemi  à  travers  un  déluge  de 
plomb  &  de  feu ,  les  uns  chan- 
toient,  les  autres  rioient  &plaifan* 
toient.  Après  l'a&ion  hardie  &  bril-, 
îante  du  corps  de  Virtemberg  ,  il 
n'y  avoit  perfonne  qui  ne  s'atten- 
dît de  fa  part  à  la  plus  terrible  ré- 
fiftance  ;  mais  foit  que  les  Alliés 
fuffent  épuifés  de  la  longueur  &  de 
la  fureur  du  combat  ,  foit  qu'ils 
fuilent  étonnés  de  l'audace  avec 
laquelle  les  François  dédaignant 
les  armes  à  feu  ,  marchoient  à  eux , 
il  eft  confiant  qu'ils  ne  foutinrent 
pas  dans  ce  nouveau  combat  la 
gloire  qu'ils  venoient  d'acquérir, 
11  n'y  eut  de  danger  pour  les  Fran- 
çois ,  qu'en  franchiflant  l'intervalle 
qui  les  féparoit  de  l'ennemi  :  en- 
effet  ,  ils  n'eurent  pas  plutôt  ar- 
raché les  chevaux  de  frife,  qu'ils 
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s^élanccnt  &  fe  précipitent  dans  les 
rangs,  furieux  &  ne  refpirant  que  1692. 
le  fang.  Les  Anglois  &  les  Danois  Reladon<u 
ne  s'abandonnèrent  pas  à  la  vérité  la  bataille  i* 
à  une  fuite  honteufe ,  mais  ils  fe  5fcm*erSUCà 
laifîbient  égorger  fans  fe  défendre 
&  fans  demander  quartier  :  de  fept 
mille  hommes  que  Virtemberg 
avoit  conduits  au  combat  ,  il  ne 
s'en  fauva  peut-être  pas  cent:  c'eft 
dans  cet  endroit  que  furent  tués 
les  généraux  Anglois  Mackai  , 
Douglas,  d'Anglus  &  un  nombre 
étonnant  d'officiers  :  non  -  feule- 
ment on  reprit  le  canon  qu'on 
avoit  perdu ,  mais  on  s'empara  en- 
core d'une  batterie  qui  appartenoit 
à  l'ennemi. 

Luxembourg  ,  fans  donner  à 
l'ennemi  le  temps  de  fe  recon- 
noître  ,  le  pourfuit  &  le  précipi- 
te dans  les  défilés  dont  il  étoit 
forti  pour  combattre.  La  cavalerie 
des  Alliés  tenta  en  vain  les  plus 
grands  efforts  pour  foutenir  fon  in- 
fanterie vaincue;  les  bataillons  que 
le  Maréchal  avoit  jettes  dans  les 
haies  dont  il  s'étoit  emparé  ,   la  re- 

Xiv 
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pouffa  toujours  &  la  mit   en  dé- 
1692.    fbrdre. 

Mémoires  de  Pendant  qu'on  combat  avec  tant 
Barwich.t.i.  je  gloire  &  de  fuccès  fous  Stein- 
l2C'  kerque ,  il  fe  livroit  des  actions 
fanglantes  le  long  du  front  des 
deux  armées.  Le  chevalier  de  Gaf- 
fion  à  la  tête  du  régiment  Dauphin 
tailla  en  pièces  un  bataillon  An- 
gîois  embufqué  derrière  des  haies; 
il  le  pourfuivit  jufqu'à  la  plaine, 
où  il  eut  encore  lagloire  de  défaire 
plufieursbatailîons  qui  étoient  venus 
à  fon  fecours.  Le  prince  de  Conti 
de  fon  côté  &  le  duc  de  Barwick 
n'eurent  pas  plutôt  vu  la  deftruc- 
tion  du  corps  de  Virtemberg  qu'ils 
étoient  retournés  à  la  droite  ;  le 
Prince  &  le  Duc  menèrent  eux- 
mêmes  le  régiment  de  Provence  à 
la  charge;  ils  défirent  quatre  ba- 
taillons.Le  régiment  de  Champagne 
&  celui  de  Nice  conduits  par  le 
marquis  du  Montai  ,  détruifirent 
prefqu'entiérement  le  régiment  des 
Gardes  Angloifes  ;  le  marquis  de 
Boufrlers  qui  avoit  volé  aux  ordres 
du  Maréchal,  arriva  affez  tôt  avec 
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fa  cavalerie  &  fes  dragons  pour  -■■■■ 
tailler  en  pièces  une  brigade  Al-  1692, 
lemande  commandée  par  le  prince 
de  NaiTau-Sarbruck.  Enfin  on  peut 
dire  qu'il  y  eut  autant  d'a&ions  re- 
marquables qu'il  y  eut  de  haies  8c 
de  ravins  à  franchir  :  mais  les  Fran- 
çois furent  par-tout  vidorieux;  le 
Maréchal  pourfuivit  les  vaincus 
par  \es  mêmes  chemins  par  où  ils 
étoient  arrivés,  avec  tant  d'ordre 
&  de  vivacité  ,  qu'il  leur  fut  im- 
poffible  de  fe  rallier. 

Le  roi  Guillaume  voyant  fon  ibidtmt 
armée  par-tout  repouiTée,  fit  former 
la  retraite  fur  hs  fept  heures ~clu 
foir  :  on  le  pourfuivit  jufqu'à  la 
nuit.  Si  le  duc  du  Maine  eût  pu 
exécuter ,  avec  la  cavalerie  de  la 
gauche  ,  l'ordre  que  le  Maréchal 
lui  avoit  donné  d'approcher  du 
petit  Enghien,  8c  d'y  attendre  l'en- 
nemi, il  ne  feroit  peut-être  pas 
échappé  dix  bataillons  du  champ 
de  bataille  ;  mais  malgré  tous  les 
efforts  du  Duc  ,  la  fituation  du 
pays  ,  rempli  de  haies ,  de  foliés  8c 
de  bois,  ne  lui  permit  pas ,  comme 


ayo  Histoire  duMaréchàe, 

b  on  Ta  déjà  dit,  de  ranger  fa  cava* 

J692.    lerie  en  bataille. 

Ceft  ainfi  que  protégé  par  les 
ténèbres  de  la  nuit ,  &  les  défilés , 
Guillaume  eut  le   bonheur  de  re- 
gagner fon  camp.  Dans  fa  retraite 
il  fit  mettre  le  feu  à  une  prodi- 
gieufe  quantité    de  poudre  &  de 
chariots  ;  il  laifla  fur  le  champ  de 
bataille  environ  douze  mille  hom- 
mes :  on  prétend  qu'il  en  ramena 
prefqu'autant  de  bleffés. 
'Lettres  du       Quoi  qu'il  en  foit,  cette  victoire 
maréchal  de  ne  produifïtaux  François  que  beau- 
mRrtduï.  couP  de  g^^e;  elle  leur  coûta  fix 
'Août.  mille  hommes  tués  ou  bleflés  :  il 

eft  vrai  que  le  Maréchal  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  au  Roi ,  prétend 
que  le  nombre  n'en  parut  fi  grand  , 
que  parce  qu'on  y  comprit  tous  les 
déferteurs  depuis  le  commencement 
delacampagne  ,  &  tous  les  foldats 
qui  étoient  morts  de  maladie  de- 
puis le  fiege  de  Namur.  Mais  on  per- 
dit des  officiers  du  mérite  le  plus 
diftingué  ,  entr'autres  le  prince  de 
Turenne ,  digne  par  fa  valeur  &  Ces 
talents  de  porter  un  fi  grand  nom» 
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ïl  ne  faifoit  prefque  que  d'arriver 
de  la  Morée,  où  il  avoit  gagné  des  i6$2% 
batailles  contre  les  Turcs.  La  gloire 
de  fervir  fa  patrie  en  qualité  de  fu- 
balterne ,  lui  avoit  paru  préférable 
à  celle  de  commander  les  armées 
étrangères;  le  marquis  de  Tilladet, 
dont  on  a  parlé  plufieurs  fois  avec 
éloge ,  tous  les  deux  étoient  lieu- 
tenants-généraux ;  le  marquis  de 
Bellefonds  ,  le  colonel  Stoup  ,  le 
marquis  de  Firmarcon,  brigadiers 
ou  colonels ,  eurent  le  même  fort. 

On  ne  trouvera  pas  le  carnage 
de  part  &  d'autre  étonnant  ,  fi 
l'on  confidere  que  le  terrein  fur 
lequel  on  combattit  avec  achar- 
nement pendant  dix  heures ,  n'avoit 
gueres  qu'une  demi-lieue  d'étendue. 
Le  vainqueur  ne  fit  que  quinze  cents 
prifonniers;  il  prit  douze  drapeaux 
&  dix  pièces  de  canon. 

Dans  la  relation  de  cette  mé-    Manu/cria 
morable  journée  ,  Luxembourg  ne  dJ  \a  maif9â 

i  j  o    j  i  de  Lux, 

parle  que  du  courage  &  des  talents 
des  officiers  généraux.  'Voici  le 
nom  de  ceux  à  qui  la  fortune  ou 
le  zèle  fournirent  le  plus  d'occa- 
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—  fions   de  fe  fignaler  :  le  prince  de 

l6$2.  Conti ,  qui  après  Luxembourg  eut; 
le  plus  de  part  à  la  victoire  ;  ce 
Prince  auffi  éclairé  que  brave  eut 
deux  chevaux  tués  fous  lui  ;  en 
changeant  pour  la  troifieme  fois  de 
cheval,  il  difoit  froidement:  Je  vois 
bien  que  l'ennemi  en  veut  à  mon  écu- 
rie :  le  duc  de  Chartres  blefle  ,  le 
duc  de  Bourbon  qui,  quoique  ma- 
lade ,  fit  dts  prodiges  de  valeur  ;  le 
duc  de  Vendôme  ,  le  duc  de  Ville- 
roi,  le  duc  de  Barvic&,  le  prince 
de  Turenne ,  le  marquis  de  Tilla- 
det  ,  le  marquis  de  Bouffiers  ,  le 
marquis  du  Montai,  leGrand-Prieur, 
le  chevalier  de  Gaiïion,  le  prince 
d'Elboeuf ,  le  comte  d'Artagnan , 
le  marquis  d'Alegre  ,  qui  y  fut 
bîeffé  ;  \ts  comtes  de  Mailli ,  de 
Luxe,  d'Albergotti,  le  chevalier 
d'Angoulême  ;  ces  cinq  derniers 
n'étoient  que  brigadiers  ou  co- 
lonels. 

Au  reite  Luxembourg  ufa  de  la 
victoire  comme  à  Fleurus  :  non- 
feulement  il  prodigua  aux  blefles 
des  vaincus  les  mêmes  foins  qu'aux 
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fïens  ,  mais  il  permit  à  ceux  qui  - 
pouvoient  foutenir  le  mouvement  l£p2. 
de  la  voiture  de  retourner  au  camp. 
La  nouvelle  de  la  victoire  fut  re- 
çue en  France  avec  des  tranfports 
incroyables.  Quoique  la  nation  fut 
accoutumée  à  vaincre  ,  elle  fem- 
bloit  toujours  triompher  avec  une 
nouvelle  joie  ,  lorfque  c'étoit  le 
prince  d'Orange  qui  fourniflbit  ma- 
tière à  fes  triomphes;  ce  fentiment 
n  étoit  pas  di&é  par  la  crainte , 
mais  par  la  haine  ;  les  François 
pénétrés  de  refpeâ:  &  de  vénéra- 
tion pour  l'autorité  légitime  ,  ne 
Vo  voient  dansGuillaume  qu'un  ufur- 
pateur  ,  un  nouvel  Abfalom  ,  qui 
pour  fatisfaire  fa  criminelle  ambi- 
tion ,  rempîiffoit  l'Europe  de  trou- 
bles ,  de  fang  &  de  calamités  :  il 
faut  avouer  aufîi  que  hs  circons- 
tances qui  accompagnoient  le  der- 
nier combat,  les  fuites  irrépara- 
bles d'une  défaite  ,  ajoutoient  en- 
core à  l'éclat  de  la  victoire  :  après 
avoir  vu  Luxembourg  avec  une  ar- 
mée furprife  &  prefque  vaincue , 
jepouffer  &  battre  un  ennemi  for- 
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■  midable,  il  n'y  avoit  perfonne  qui 

l6$2.  ne  le  regardât  déformais  comme  un 
Général  invincible;  on  ne  pouvoit 
fe  laffer  d'admirer  un  homme  dont 
le  génie  &  la  fortune  fembloient 
enchaîner  les  événements. 

Mais  pendant  que  la  capitale  , 
les  provinces,  Igs  armées  retentif- 
foient  des  éloges  qu'on  prodiguoit 
à  Luxembourg,  d'ingrats  &  inutiles 
courtifans,  pour  diminuer  aux  yeux 
du  Roi  le  mérite  du  vainqueur,  ne 
celToient  de  répéter  :  Mais  enfin  il 
a  été  furpris.  Eh  qu'eut  -  il  fait  de 
plus  9  s'écria  enfin  le  Roi  indigné, 
s'il  eut  furpris  r  Quoique  Louis  XIV 
n'aimât  pas  Luxembourg  autant 
qu'il  l'eftimoit,  quoiqu'il  lui  don- 
nât ,  comme  on  verra  dans  la  fuite, 
d'aflez  grands  dégoûts,  telle  étoit 
l'idée  quïl  avoit  de  fes  talents  & 
de  fon  amour  pour  l'Etat,  qu'il  re- 
garda toujours  comme  de  vils  6c 
méprifables  jaloux  ,  ceux  qui  ten- 
tèrent d'affoiblir  à  cet  égard  la 
haute  opinion  qu'il  avoit  conçue 
de  lui. 

Tout  vaincu  qu'il  étoit ,  le  roi 


de  Luxembourg.  2JJ 
Guillaume  n'éprouvoit  point  chez 
les  Alliés  les  traits  de  la  malignité;  l6p2» 
il  n'y  avoit  au  contraire  peribnne 
parmi  eux  qui  ne  vantât  la  fageffe 
avec  laquelle  il  avoit  préparé  la 
bataille  dans  des  lieux  dont  la  fi- 
tuation  fembloit  lui  annoncer  la 
victoire  ;  l'habileté  avec  laquelle  il 
avoit  affoibli  &  furpris  un  Général 
a&if  &  vigilant  ;  fon  courage  hé- 
roïque dans  le  combat  ;  fes  reffour- 
ces  dans  la  retraite  ;  enfin  la  gran- 
deur d'ame  avec  laquelle  il  foute- 
noit  un  revers  fi  imprévu,  fi  acca- 
blant. 

Ce  Prince  paroiffoit  en  effet  fi 
peu  effrayé  de  fa  défaite,  qu'il  pu- 
blioit  déjà  que  la  campagne  ne  fe 
pafferoit  point  qu'il  ne  livrât  aux 
François  une  nouvelle  bataille  plus 
fanglante  encore  que  celle  qu'il  ve- 
noitde  perdre;  il  n'attendoit,  pour 
fe  mefurer  de  nouveau  avec  fon 
vainqueur,  que  l'armée  d'Angle- 
terre qu'il  avoit  deftinée  à  faire 
une  invafion  en  France. 

Luxembourg  qui  apprenoit  tous 
les  jours    par   les  déferteurs  des 
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","      '"  Alliés ,  qui  pafTerent  au  nombre  de 

1692.  près  de  deux  mille  dans  fon  camp, 
de  nouvelles  circonftances  de  la 
perte  immenfe  de  ce  Prince  ,  vou- 
loir, de  fon  côté  tomber  fur  lui  & 
le  combattre ,  avant  qu'il  eût  été 
joint  par  les  vingt  mille  Anglois  , 
qu'il  avoit  mandés.  Dans  le  décou- 
ragement où  étoient  les  Alliés ,  il 
eft  confiant  qu'il  eût  achevé  de  dé- 
truire lts  troupes  échappées  au  car- 
nage de  Steinkerque.  Les  partis  , 
les  détachements  ne  fe  préfentoient 
qu'avec  les  marques  de  la  plus  vive 

Campagne  frayÇlir  devant  ceux  des  François; 

4e  i**2t  quelques  jours  après  la  bataille  de 
Steinkerque  ,  le  marquis  de  Rofen 
étant  forti  du  camp  avec  un  parti 
de  fix  cents  chevaux ,  en  rencontra 
un  de  deux  mille  ,  il  fond  fur  lui; 
il  avoit  à  peine  enfoncé  l'avant- 
garde  ,  que  la  fuite  avoit  difperfé 
îe  refte.  Mais  Luxembourg  eut  beau 
repréfenter  au  Roi  les  fuites  avan- 
tageufes  d'une  nouvelle  vi&oire; 
ce  Prince  à  qui  il  étoit  plus  dif- 
ficile ,  après  {es  fuccès,  de  trouver 
des  foldats  ,    qu'aux  Alliés  aprèi 

leurs 
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leurs  défaites,  n  approuva  point  les  '" 
vues  du  Maréchal  ;  il  afFoiblit  me-  1692* 
me  fon  armée  de  cinq  régiments  de 
dragons,  qu'on  envoya  au  fecours 
du  Dauphiné  dévafté  par  le  duc  de 
Savoie. 

Le  Maréchal  qui  avoit  ainli  les 
mains  liées ,  refta  dans  fon  camp 
jufqu'à  ce  que  la  difette  des  fou- 
rages  ,  &  f  infedion  des  cadavres 
entafïés  \qs  uns  fur  les  autres ,  l'en 
chalïafTent  :  il  vint  fe  porter  à  Lef- 
fines  ,  d'où  il  détacha  le  marquis 
de  Boufflers  avec  60  efcadrons , 
pour  aller  faire  contribuer  le  pays 
des  Alliés  qui  efî  fitué  fur  la  Meufe. 

Guillaume  dont  l'armée  ,  depuis 
la  jonction  des  Anglois ,  étoit  plus 
nombreufe  qu'au  commencement 
de  la  campagne  ,  entreprit  de  faire  tbiiemi 
repentir  le  Maréchal  de  fa  con- 
fiance. Il  s'ébranle  pour  s'emparer 
de  Courtrai ,  ville  ouverte  &  fans 
défenfe  ;  mais  quoiqu'il  eût  un  joue 
d'avance  ,  le  Maréchal  le  prévint , 
&  le  força  de  fe  retirer  à  Deinfc, 
Après  quelques  jours  d'inaction , 
Guillaume  marcha  de  nouveau  vers 

Tome  F,  Y 
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-■'  la  Knoque  ;  il  vouloit  prendre  ce 

£692,  fort  &  bombarder  Dunkerque;  dans 
fa  marche  il  occupa  Furnes  &  Dix- 
mude  qui  étoient  démantelés;  mais 
Luxembourg  l'empêcha  de  péné- 
trer plus  avant. 

Au  refte  ,  il  fe  donna  bien  de 
garde  d'empêcher  les  Alliés  de 
fortifier  Furnes  &  Dixmude,  il  vou- 
loit les  laifTer  travailler  pour  les 
François  :  en  effet,  au  commence- 
ment de  Tannée  fuivante  ,  le  mar- 
quis de  Boufflers  emporta  ces  deux 
portes  dans  lefquels  Guillaume 
avoit  formé  d'immenfes  magafins  ; 
il  y  fit  aufîi  prifonniers  quatre  mille 
Angîois. 

Pendant  que  le  Maréchal  fermoit 
aux  ennemis  le  chemin  de  Dunker- 
que ,  le  marquis  de  Boufflers  por- 
toit  la  terreur  &  le  ravage  le  long 
de  la  Meufe;  le  marquis  d'Harcourt 
battoit  fur  la  rivière  d'Ourte ,  dans 
le  Duché  de  Luxembourg  ,  trois 
Campagne  mille  chevaux  des  Alliés  ;  enfin  le 
*  l6-u  comte  de  Guifcard ,  gouverneur  de 
Namur  ,  vengeoit  avec  éclat  Pé- 
chec  qu'avoit  reçu  une  partie  de 
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fa  garnifon   qui  avoit  été  battue  — — = 
par  celle   d'Hui  ,    en   forçant    le    i6ozt 
fauxbourg  de  Stat  fous  Hui ,  &  en 
détruifant  un  corps  de  troupes  des 
Alliés. 

Cependant  Guillaume  rebuté  de 
tant  de  mauvais  fuccès  ,  n'attendit 
pas  la  fin  de  la  campagne  pour 
quitter  fon  armée  ;  il  fe  rendit  à  la 
Haie,  pour  obliger  les  Etats-Géné- 
raux à  redoubler  d'efforts  la  cam- 
pagne fuivante.  On  leva  par  fes 
ordres  de  nombreuses  troupes  en 
Allemagne  ,  en  Danemarck  ,  ôc 
jufques  dans  la  Suéde;  la  promette 
folemnelle  qu'il  fit  aux  Anglois  de 
les  mettre  au  commencement  du 
printemps  en  poffefiïon  de  Dun- 
kerque  qu'il  tenoit  ,  difoit-il, 
bloquée  par  Furnes  &  Dixmude, 
leur  fit  non-feulement  oublier  les 
difgraces  préfentes  ,  mais  elle  valut 
à  Guillaume  ,  de  la  part  de  cette 
nation,  desfecours  immenfes  en  ar- 
gent &  en  troupes. 

Tandis  qu'il  ébranle  ainfi  toute 
l'Europe ,  &  l'épuife  pour  accabler 
la  France  fous  le  poids  de  fa  haine 

Yij 
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-  &  de  fa  puiffance  ,  Luxembourg 
1692*  plus  heureux  que  lui  dans  fes 
projets  ,  faifoit  bombarder  Char- 
leroi  par  le  marquis  de  Bouf- 
flers  :  l'éledeur  de  Bavière  qui  ne 
s'attendoit  à  rien  moins  qu'à  voir 
les  François  ofer  entreprendre  une 
expédition  en  préfence  d'une  ar- 
mée telle  que  la  fienne  ,  fe  hâta 
d'appeller  à  fon  fecours  le  roi  Guil- 
laume qui  ne  s'étoit  pas  embarqué 
pour  l'Angleterre.  Guillaume  ac- 
courut ,  mais  ce  ne  fut  que  pour 
avoir  la  douleur  d'être  témoin  de 
la  ruine  de  Charleroi.  Quelques  ef- 
forts qu'il  fît,  foit  pour  attirer  le 
Maréchal  à  une  bataille  ,  foit  pour 
approcher  du  corps  de  Boufflers , 
Luxembourg  par  le  feul  choix  de 
fes  camps  ,  l'arrête  par  -  tout  :  le 
bombardement  dura  huit  jours  ; 
Boufflers  ne  fe  retira  qu'après  avoir 
abymé  une  partie  de  la  ville  &  des 
fortifications. 

Tels  furent  les  événements  de 
la  campagne  en  Flandres  :  ils  fu- 
rent prefqu'aufîi  avantageux  en 
Alface;  le  Maréchal  de  Lorge  défit 
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Se  prit  au  combat  de  Phortzeim  le 
duc  deVirtemberg;  il  fit  lever  le  fiége  1 6$  2, 
d'Ebernbourg  au  Lantgrave  de 
Heffe  ;  il  n'y  eut  que  du  côté  des 
Alpes  qu'on  éprouva  d'affez  grands 
défaftres.  M.  de  Catinat ,  faute  de 
troupes ,  ne  put  empêcher  le  duc 
de  Savoie  de  prendre  Gap  6c  Em- 
brun. La  France  n'en  eût  pas  été 
quitte  pour  la  perte  de  ces  deux 
places ,  fi  le  duc  de  Savoie  n'eût 
été  arrêté  ,  au  milieu  de  fes  fuccès , 
par  une  fâcheufe  maladie  ;  au  refte 
les  Alliés  firent  les  plus  terribles 
ravages  dans  le  Dauphiné  ,  funef- 
tes  ,  mais  juftes  repréfailles  de  la 
manière  dont  les  François  avoient 
traité  le  Palatinat  &  la  Savoie  : 
c'en1  ainfi  que  la  guerre  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  terrible  &  plus 
ruineufe. 

A  fon  retour  en  France  avec  les  T?jeyjJe 
Princes  &  les  Seigneurs  qui  avoient 
partagé  avec  lui  la  gloire  de  la 
journée  de  Steinkerque  ,  Luxem- 
bourg jouit  fur  la  route  &  à  Paris 
d'un  triomphe  aufli  agréable  qu'im- 
prévu ;  les  chemins,  les  rues  étoiens 
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■■  remplis   d'une    foule  de  citoyens* 

1692.  qui  ,  par  leurs  applaudhTements , 
s'empreffoient  de  lui  témoigner  , 
ainfi  qu'aux  braves  compagnons  de 
fa  victoire  ,  la  reconnoiflance  &  le 
refpeâ:  dont  ils  étoient  pénétrés  ; 
les  femmes  fur-tout  plus  fenfibles  à 
la  gloire  des  héros  ,  fignaloient 
leur  joie  par  des  démonstrations 
plus  vives  &  plus  flateufes  :  on 
fait  que  les  hommes  portoient 
alors  des  cravates  de  dentelle  qu'on 
n'arrangeoit  qu'avec  aiïez  de  foin 
êc  de  temps;  dans  le  défordre  qu'a- 
voit  excité  la  furprife  ,  les  Princes 
&  les  Généraux  ,  pour  être  plutôt 
prêts  à  recevoir  l'ennemi ,  avoient 
négligemment  paffé  ces  cravates 
autour  de  leur  cou.  Les  femmes , 
pour  rappeller  aux  vainqueurs  le 
fouvenir  de  cette  célèbre  journée  9 
avoient  inventé  une  nouvelle  pa- 
rure faite  fur  le  modèle  de  ces  cra- 
vates ;  il  n'y  en  avoit  point  à  la  Cour 
ou  à  la  ville  qui  ne  s'emprefsât 
d'attirer  fur  elle  les  regards  des  héros 
de  Steinkerque  ,  par  cet  ornement 
dont  on  voit  encore  aujourd'hui 
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des  traces;  toutes  les  bijouteries,  ===== 
les  modes  nouvelles  étoient  à  la  1692* 
Steinkerque  ;  onregardoitavecune 
complaifance  mêlée  d'admiration 
un  officier  qui  s'étoit  trouvé  à  cette 
fanglante  a&ion  ;  on  peut  dire 
enfin,  qu'il  n'y  a  peut-être  que  la 
bataille  de  Fontenoi,  gagnée  par 
Louis  XV  en  perfonne  ,  qui  ait  fait 
une  imprefîion  plus  vive  &  plus 
agréable  dans  le  Royaume. 

Luxembourg  n'avoit  qu'un  moyen  ~~ 

de  juftifler  &  d'augmenter  encore  1693* 
les  marques  d'eftime  &  de  vénéra- 
tion qu'il  recevoit  de  fes  conci- 
toyens; c'étoit  de  leur  procurer  la 
paix  par  de  nouveaux  triomphes  ; 
la  paix ,  depuis  la  journée  de  la 
Hogue  ,  devenoit  de  jour  en  jour 
plus  nécellaire  ;  la  vi&oire  ,  en 
rendant  les  Alliés  maîtres  de  la 
mer  ,  les  mettoit  à  portée  de  faire 
des  defeentes  en  France  ,  de  blo- 
quer ,  de  bombarder  {es  ports, 
d'interrompre  &  d'anéantir  fon 
commerce  ;  le  Roi  fe  voyoit  forcé 
d'entretenir  de  nombreufes  troupes 
dans  les  provinces  maritimes  ;  ce- 
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■•  pendant  les  recrues  devenoient  plus 

1 6$  3  •  rares  ;  l'argent ,  le  nerf  de  la  guerre, 
manquoit;  &  ce  qui  étoit  bien  plus 
funefte  ,  la  difette  affiigeoit  le 
Royaume.  Dans  ces  circonftances  , 
Louis  XIV  fit  quelques  propofi- 
tions  de  paix  ;  mais  le  Prince  d'O- 
range ne  manqua  pas  de  les  rejetter 
hautement.  Si  le  Roi  de  France , 
difoit  -  il ,  malgré  [es  victoires ,  re- 
cherche la  paix  ,  c'eft  que  fon 
Royaume  e(t  épuifé ,  ou  qu'il  cher- 
che  à  nous  défunir  pour  nous  ac- 
cabler les  uns  après  les  autres  :  ainfi 
quel  que  foit  le  motif  qui  le  fafle 
agir ,  les  Alliés  n'ont  qu'un  parti 
à  prendre  ,  c'eiï  de  pourfuivre  la 
guerre  jufqu'à  ce  que  ce  Prince 
ambitieux,  qui  vouloit  donner  des 
fers  à  l'Europe  ,  foit  réduit  aux  an- 
ciennes bornes  de  fon  Empire.  Lu- 
xembourg qui  les  voyoit  s'aguerrir 

'Mamifcrits  &  s'animer  de  jour  en  jour ,  vou- 

*S^!Ioit»  tandis  cîue  !e  François  étoit 
encore  plein  de  vigueur  &  de  cou- 
rage ,  terminer  la  querelle  par  un 
coup  déciflf.  C'eft  dans  cette  vue 
qu'il  confeilla  au  Roi  d'alTembler 
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fes  principales  forces  dans  les  Pays-  — ■ 
Bas,  de  les  partager  en  deux  ar-  1693. 
mées  à  la  tête  defquelles  ce  Prince 
d'un  côté  ,  &  lui-même  de  l'autre, 
îroient  chercher  le  Prince  d'Orange 
pour  l'accabler. 

Mais  ce  projet  demandoit  une 
exécution  prompte  &  rapide  :  il 
falloit  fe  mettre  en  campagne  au 
commencement  du  printemps ,  3c 
prévenir  l'arrivée  des  troupes  qui 
hivernoient  en  Allemagne.  Il  eft 
confiant  que  le  prince  d'Orange 
n'auroit  eu  alors  à  oppofer  aux 
François  qu'environ  60  mille  An- 
glois  ,  Efpagnols ,  ou  Hollandois  ; 
s'il  eût  ofé  attendre  le  Roi  &  Lu-  #«&*« 
xembourg ,  il  n'y  avoit  point  de 
camp  dans  les  Pays  -  Bas  qui  eût  pu 
le  garantir  d'une  entière  défaite  ; 
s'il  eût  cherché  un  afyle  en  Hol- 
lande ,  les  deux  armées  Françoifes 
l'eufTent  pourfuivi  fans  lui  donner 
le  temps  de  fe  reconnoitre  :  le  Ma- 
réchal étoit  perfuadé  qu'à  la  vue 
de  l'orage  prêt  à  éclater  fur  eux , 
les  Etats  -  Généraux  fe  hâteroient 
jde  figner   une  paix  particulière  ; 

Jome  K  *        Z 
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g=  il  n'en  eût  pas  fallu  davantage  pouf 

1693.  diflbudre  la  grande  alliance  ;  TEf- 
pagne  ,  la  Savoie  auroient  cer- 
tainement fuivi  l'exemple  de  la 
Hollande. 

La  grandeur  du  projet  flatta  le 
Roi  ;  il  l'adopta.  Tel  fut  en  confé- 
quence    fon   plan    de    campagne. 

Campagne  Une  armée  médiocre  en  Alface  , 
pour  diiputer  le  terrein  a  1  ennemi; 
une  autre  moins  nombreufe  en 
Rouflîllon  ;  celle  du  Dauphiné  fut 
augmentée   ;     Monfieur    relia    en 

M.  D.  M.  France  en  qualité  de  lieutenant-gé- 
£.  l.  F,       néral  du  Royaume  avec  huit  mille 
hommes. 

Toutes  ces  mefures  prifes,  les  côtes 
garnies  de  troupes  ,  il  reftoit  au 
Roi ,  pour  exécuter  fon  entreprife, 
cent  vingt-deux  bataillons,  &  deux 
cents  foixante  &  fix  efeadrons ,  fans 
compter  quinze  mille  hommes  qui 
dévoient  garderies  lignes,  ou  agir 
dans  le  Duché  de  Luxembourg. 

Mais  quoique  le  Roi  eût  faifî  le 
projet  avec  une  ardeur  incroyable, 
quoiqu'il  fût  le  Prince  de  fon  temps 
le  plus  a&if  &  le  mieux  fervi,  le 
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malheur  des  circonftances  fit  per-  - 

dre  un  temps  précieux  :  tous  les     i6<?3« 
préparatifs   qui   auroient    dû    être     Campagne 
faits  au  commencement  d'Avril,  ne  dc  l69}% 
le  furent  qu'à  la  fin  de  Mai.  La  di- 
fette  d'argent  ne  permit  point  d'é- 
tablir   des    magafins    de    fourage 
pour   la  fubilftance   de    60  mille 
chevaux. 

Quelque  fâcheux  que  fût  ce  con- 
tre-temps ,  le  Maréchal  chargé  de 
l'exécution ,  avoit  fi  bien  pris  fes 
meiures ,  qu'il  étoit  impoifible  au 
roi  Guillaume  d'échapper  au  coup 
terrible  qui  lui  étoit  préparé  fans 
un  accident  imprévu  qui  fufpendit 
la  marche  des  troupes. 

L'armée  à  la  tête  de  laquelle  le  ibidemi 
Roi  devoit  combattre ,  compofée 
de  l'élite  des  troupes  du  Royau- 
me ,  étoit  affemblée  fous  Tournai  ; 
elle  montoit  à  yo  mille  hommes, 
52  bataillons  &  116  efeadrons. 
Celle  du  Maréchal  plus  nombreu- 
fe ,  mais  moins  aguerrie  ,  s'étoit 
déjà  avancée  jufqu'à  Givries  ;  elle 
confiftoit  en  70  bataillons  &  166 
efcàdrons ,  environ  60  mille  hom- 
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■  -  ■'  mes.  Luxembourg  n'attendoit  plus 
1693,  (lue  *es  derniers  ordres  du  Roi  pour 
marcher  à  l'ennemi ,  lorfqu'il  apprit 
que  ce  Prince  étoit  tombé  malade 
au  Quefnoi.  Les  deux  armées  reliè- 
rent campées  jufqu'au  3  Juin.  Guil- 
laume profita  de  ce  temps  pour  raf- 
fernbler  fes  troupes.  Son  a&ivité  ne 
l'eût  pas  encore  fauve  ,  fi  de 
nouveaux  événements  n'euffent  inf- 
piré  de  nouveaux  defleins  au  Roi  9 
ou  plutôt  fi  la  providence  qui  a 
tant  de  fois  fauve  la  France  ,  lors- 
qu'on la  croyoit  au  bord  du  préci- 
pice ,  n'eût  veillé  au  falut  des 
Alliés. 

A  la  première  nouvelle  du  réta- 
blifTement  de  la  fanté  du  Roi ,  Lu- 
xembourg vint  camper  à  Felluy  , 
couvrant  l'armée  royale  jufqu'à  ce 
qu'elle  fût  arrivée  dans  la  plaine  de 
jpemblours. 

Cependant  Guillaume ,  à  l'afpecl: 
des  forces  redoutables  qui  s'ap- 
prochent de  lui ,  ne  fâchant  où 
viendrait  fondre  l'orage ,  fe  hâte 
de  pourvoir  au  falut  de  Bruxelles , 
çle  Gand ,  d'Oudenarde  ?    d'Ath  ? 
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cTOftende ,  de  Nieuport ,  d'Anvers  " 

&  de  Malines  ;  il  jette  vingt- cinq  1693* 
mille  hommes  dans  un  camp  quïl  ihidtm^ 
avoit  tracé  fous  Liège  ;  il  ne  lui 
reftoit  plus  que  foixante  mille  hom- 
mes avec  lefquels  il  prit  le  parti  , 
comme  l'avoit  prévu  Luxembourg, 
de  venir  fe  porter  à  Parck  fous 
Louvain  :  mais  cette  armée  étoit 
dans  une  11  grande  confternation  , 
qu'elle  fe  feroit  débandée  fans  la 
préfence  de  Guillaume  &  de  l'é- 
lecteur de  Bavière.  C'étoit-là  l'inf- 
tant  de  marcher  à  elle  ;  mais  par  une 
fatalité  qu'on  a  peine  à  concevoir , 
en  arrivant  au  camp  deGemblours, 
leRoi  propofa  d'aller  affaillir  en  per- 
fonne  le  camp  retranché  de  Liège  , 
tandis  que  Luxembourg  âttajqueroit 
le  Prince  d'Orange.  Ce  n'étoit  pas 
remplir  le  plan  qu'on  s'étoit  pro- 
pofé  de  réunir  toutes  les  forces  des 
Pays-Bas  contre  le  feul  Guillaume. 
Aufli  Luxembourg  combattit  le 
fentiment  du  Roi  :  il  repréfenta 
qu'en  marchant  avec  les  deux  ar- 
mées à  celle  des  Alliés  ,  on  la  dif- 

Z  iij 


ùr]0  Histoire  du  Maréchàé 
■  fïperoit  aifément  ;  qu'après  fon  en- 

1693.  t^ere  défaite  ,  non -feulement  le 
camp  de  Liège  tomberoit  de  lui- 
même  ,  mais  encore  la  plus  grande 
partie  des  Pays- Bas,  &  Maeftrecht 
même.  Mais  il  eut  beau  vanter  les 
avantages  d'une  vidoire  qu'il  pei- 
gnoit  comme  facile  ,  le  Roi  de- 
meura ferme  dans  fa  réfolution  ; 
il  étoit  d'autant  plus  attaché  à  la 
conquête  de  Liège  ,  qu'il  vouloit 
humilier  perfonnellement  le  Prince 
d'Orange  qui  avoit  promis  publi- 
quement aux  Etats  -  Généraux  de 
leur  conferver  cette  grande  ville. 

Comme  il  y  avoit  après  tout 
beaucoup  de  grandeur  d'ame  &  de 
courage  dans  les  vues  du  Roi ,  Lu- 
xembourg fe  détermina  d'autant 
plus  volontiers  à  exécuter  fes  or- 
dres ,  que  dans  l'effroi  où  il  voyoit 
les  Alliés,  il  étoit  perfuadé  qu'il 
remporteroit  fur  eux  une  vidoire  , 
dont  il  ne  partageroit  la  gloire 
avec  perfonne.  Mais  dans  le  temps 
Campagne  qu'il  s'ébranîoit  pour  marcher ,  il 
1  lG93,  apprit  que  le  Roi  venoit  encore 
de  changer  de  fentiment. 
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Ce  Prince  ,    depuis  la  mort  de  — 

M.  de  Louvois  ,  honoroit  d'une  16^3, 
confiance  particulière  M.  de  Cham- 
îai  dont  on  a  parlé  dans  le  volume 
précédent.  Chamlai ,  fans  avoir  le 
titre  de  Miniftre  ,  travailloit  avec 
le  Roi ,  lui  donnoit  des  mémoires 
fur  toutes  tes  opérations  de  la 
guerre  ;  il  n'étoit  gueres  moins 
confulté  que  les  Généraux  &  M. 
de  Barbefieux  même  :  mais  avec 
de  l'application  ,  du  zèle ,  beau- 
coup d'amour  pour  l'Etat ,  de  dé- 
fmtérefTement  &  de  probité  ,  M. 
de  Chamlai  n'avoit  ni  les  vues ,  ni 
îe  génie  ,  ni  tes  reiîburces  d'un 
grand  homme.  Comme  le  Roi  fe 
préparoit  à  marcher  à  Liège ,  il  lui 
repréfenta  qu'il  ne  pouvoit  fe  ren- 
dre maître  de  cette  ville  qu'il  n'eût 
pris  Hui;  que  le  fiege  de  Hui  feroit 
aiïez  long  pour  donner  le  temps 
aux  Alliés  de  jetter  de  nouveaux 
fecours  dans  Liège  ;  qu'il  faudroit 
forcer  le  camp  retranché  fous  les 
murs  de  cette  ville ,  camp  égale- 
ment fortifié  par  la  nature  &  l'art , 
défendu  par  plus    de  vingt  -  cinq 
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"  mille  hommes ,  muni  d'une  artille- 

1693.    r*e  form*dable  :  l'idée  des   obfta- 
Manufcrhs  clés  que  le  Roi  auroit  à  vaincre 

LuxmblLt  ^ans  cette  expédition  ,  effrayoit 
*"  tellement  Chamlai  ,  qu'il  conju- 
roit  Sa  Majefté  dans  les  termes  les 
plus  forts  ,  de  ne  point  expofer  fes 
armes  toujours  vidorieufes  à  un 
affront  certain. 

On  venoit  d'apprendre  la  nou- 
velle de  la  prife  d'Heidelberg  ,  ca- 
pitale du  Palatinat.  Cet  exploit 
étoit  confidérable  ;  mais  Chamlai 
entreprit  de  le  faire  regarder  com- 
me décifif  ,  fi  on  favoit  en  pro- 
fiter. Il  confeilla  au  Roi  de  tranf- 
porter  de  la  Meufe  au  Rhin  l'élite 
de  fes  forces  ,  &  de  les  faire  pé- 
nétrer jufques  dans  le  cœur  de 
l'Allemagne  :  Puifque  le  Roi ,  ajou- 
toit-il ,  préfère  le  bonheur  defesfujets 
à  fa  gloire ,  £r  qu'il  ne  cherche  quà 
Jlidem*  terminer  honorablement  la  guerre  ,  qui 
doute  quen  inondant  l'Empire  de  trou- 
pes ,  les  Princes  3  les  peuples  déjà  inti- 
midés par  nosfuccès,  V Empereur  lui- 
même  preffé  par  les  Turcs  en  Hongrie  , 
ne  fe  voient  forcés  à  accepter  la  paix  f 
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Si  une  fois  l'Angleterre ,  la  Hollande  , 
VEfpagne ,  V Italie  ,  font  privées  du  fe-  1 69  J* 
cours  des  troupes  Allemandes  ,  il  faut 
qu'elles  fuccombent  j  ou  bien  quelles 
fuivent  l'exemple  de  l'Empereur. 

Ces  raifons  plus  fpécieufes  que 
folides,  furent  détruites  avec  beau-  Mitm 
coup  de  force  par  le  Maréchal  : 
Quelque  grands  que  foient  les  fuccès 
qu'on  fe  promet  en  Allemagne  ,  difoit 
ce  Général  éclairé  par  une  longue 
expérience  ,  on  ne  doit  jamais  fe. 
flatter  de  détacher  de  la  ligue  l'Em- 
pereur  qui  s'ejî  toujours  montré  aujfl 
mortel  ennemi  des  François  que  le  prin- 
ce  d'Orange  même  :  je  veux  qu'on  pé- 
nètre dans  l  Empire ,  quon  le  ravage  , 
quon  y  faffe  des  conquêtes  ;  mais  après 
avoir  brûlé  dans  toute  l'étendue  d'un 
pays  riche  &  fertile  ,  les  villes  ,  les 
bourgs  fermés  ,  les  châteaux ,  comment 
conferver  des  conquêtes  éloignées  de  la 
frontière  ?  fi  on  ofe  feulement  y  établir 
des  quartiers  d'hiver  ,  nos  troupes  de* 
viendront  la  proie  de  V ennemi. 

On  prétend  qu'à  Vafpett  de  nos  for- 
ces y  la  plupart  des  princes  d'Alle- 
magne fe  détacheront  de  la  ligue ,  pour 
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r-  ne  pas  voir  leurs  Etats  dévaftés,  Cettt 

1603.  raifort  pourroit  être  de  quelque  poids , 
Jî  V expérience  ne  nous  avoit  appris  à 
nous  défier  des  princes  d'Allemagne  ; 
V exemple  de  M,  de  Bavière  en  1646  , 
celui  de  Véletleur  de  Brandebourg  en 
1672  ,  nous  font  voir  quelle  confiance 
nous  devons  prendre  aux  traités  parti- 
culiers faits  avec  les  membres  de  l'Em- 
pire :  tant  qu'ils  verront  leurs  domaines 
ravagés  par  nos  armes ,  ils  accepteront 
toutes  les  conditions  qu'on  leur  préfen- 
ter  a  ;  mais  nous  n'aurons  pas  plutôt  re- 
paffé  le  Rhin  ,  qu'ils  fe  réuniront  à  leur 
chef  On  dira  peut-être  que  s'ils  ne  font 
pas  fidèles  à  la  neutralité ,  on  ruinera 
leurs  provinces;qu'on  les  épuifera  d'hom- 
mes &  d'argent  ?  Quel  avantage  ,  au 
prix  de  ceux  que  la  fortune  nous  offre  ici! 
ceft  en  Hollande  ,  ceft  dans  fes  propres 
foyers  qu'il  faut  écrafer  une  ligue  que  nos 
victoires  &  nos  conquêtes  n'ont  fait  juf 
qu'ici  qu'affermir ,  parce  qu'il  n'y  a  que 
lesfujets  du  roi  d'Efpagne  &  du  duc  de 
Savoie  ,  les  plus  foibles  de  nos  ennemis  y 
qui  en  aient  été  les  victimes. 

Ccmpte-t-on  d'ailleurs  pour  rien  d'cx- 
pofer  Us  troupes  de  Sa  Majefté  au  mi- 
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lieu  des  chaleurs  de  l'été ,  aux  fatigues  £25^555 
d'une  longue  &  pénible  marche  ?  Quel  1693» 
parti  prendrait- on  lorfqu' elles  feront 
arrivées  fur  le  Rhin  ?  Les  mettra-t-on 
tout  d'un  coup  en  campagne  ?  mais  on 
achèvera  de  les  ruiner  :  les  laiffera-t-on 
rafraîchir  pendant  quelques  jours  ?  mais 
il  n'en  faudra  pas  davantage  au  prince 
Louis  de  Bade  ,  Général  fameux  par 
la  fcience  des  campements ,  pour  forti- 
fier un  pofte  dans  lequel  il  nous  arrê-  îilim^ 
tera  ,  jufqu'à  ce  que  L'Allemagne  cette 
pépinière  de  foldats ,  lui  envoie  affe\ 
de  troupes  pour  anéantir  tous  nos 
efforts. 

Enfin ,  £r  ce  motif  doit  être  facré  ; 
que  diroit  l'Europe  ,  fi  elle  voyoit  le 
Roi  le  plus  fage  de  V univers  ,  changer 
de  plan  au  milieu  d'une  campagne^  re- 
noncer à  des  projets  qui  la  tiennent  en 
fufpens,  pour  en  former  de  moins  grands 
&  de  moins  décififs  ?  Ce  même  prince 
iïOrange  qui  tremble  aujourd'hui  dans 
fon  camp  ,  ne  fera-t-il  pas  en  droit  de 
fe  vanter  que  fa  feule  contenance  nous 
a  effrayés  ?  Réputé  alors  le  libérateur  de 
la  Hollande  ,  il  rétablira  fur  des  fon- 
dements inébranlables  fon  crédit  quefes 
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*     ~  difgraces  6r  nos  préparatifs  comment 

I&P3*    çoient  déjà  à  ébranler. 

Ce  difcours  dicté  par  le  zèle  & 
l'expérience  ne  perfuada  pas  le 
Roi.  On  prétend  ,  au  refte,  que  ce 
Prince  fut  moins  déterminé  par  les 
raifonnements  vagues  &  faux  de 
ChamJai ,  que  par  fa  complaifance 
pour  Madame  de  Maintenon.  Cette 
Dame  encore  effrayée  de  la  mala- 
die qui  avoit  arrêté  le  Roi  au 
Quefnoi  ,  ne  pouvoir  foutenir  l'i- 
dée de  lui  voir  expofer  fa  fanté 
M.  D.  m,  encore  chancelante  aux  fatigues  de 
•  -  '  la  campagne  ;  peut-être  aulTi  fa 
tendreite  alarmée  lui  exagéroit- 
elle  les  périls  de  l'expédition 
qu'il  alloit  entreprendre.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  elle  lui  écrivoit  tous  les 
jours  Iqs  lettres  les  plus  prenantes 
pour  le  conjurer  de  retourner  à 
Verfailles.  Louis  XIV,à  qui  l'amour 
n'avoit  peut-être  jamais  fait  com- 
mettre de  fautes  ,  céda  aux  inflan- 
ces  de  Madame  de  Maintenon. 
L'Europe  furprife  ,  le  vit  retourner 
en  France  :  mais  l'événement  juf- 
tifia  les  prédictions  du  Maréchal* 
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Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  parti  que  — 
Monfeigneur   &  le    Maréchal    de     165*3, 
BoufHers  conduifirent  à  grande  jour- 
née fur  le  Rhin  un  corps  de  3  2  mille 
hommes  d'élite  des  deux  armées  ; 
{a)  le  Dauphin  ,    dont  l'armée, 
après   fa  jonction  avec   hs  Maré- 
chaux de  Lorge  6c  de  Choifeul  , 
étoit  forte  de  70  mille  hommes, 
des  meilleures  troupes  du  Royaume, 
perdit  d'abord  huit  ou  dix  jours. 
Le  prince  de  Bade  profita  de  lï-    Mémoires 
na&ion  des  François,  pour  rendre  dî  vuiarf* 
fon  camp  d'Hailbron  inattaquable.  To?nei,paç9 
Après  bien  des  efforts  inutiles  pour  245, 
l'arracher  de  fa  pofition  ,  Monfei? 
gneur  fe  vit  obligé  de  repaiTer  le 
Bhin.  Cette  armée  qui  devoit  domp-  ihumà 
ter  l'Allemagne  ,  ou  la  forcer  à  la 
paix  ,  ne  fe  rendit  redoutable  que 
par  l'excès  du  défordre  &  du  li- 
bertinage. On  vit  fous  les  yeux  de 
l'héritier  de  la  Couronne  ,  &  de 
trois  Maréchaux  de  France  ,  une 


(a)  Les  Miniftres  dé- 
favouerent  hautement  le 
arti  qu'on  prit.  AL  D, 
'  D,  L.  F, 


M.  Chamlai  lui-même 
fe  repentit  d'avoir  ouvert 
cet  avis  imprudent.  Let-° 
très  de  Racine  d  Boileaut 
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~     armée  entière  continuellement  en 

1693.  maraude  ,  brûlant  les  villes,  les 
bourgs  &  les  villages.  Un  nombre 
confidérable  de  foldats  reftoit  enfe- 
veli  fous  les  ruines  des  incendies  , 
&  dans  des  caves  pleines  de  vin. 
Ce  n'eft  pas  que  les  Généraux 
ne  tâchafTent   d'arrêter   ces  excès 

Xbïdm»  odieux.  Il  leur  arrivoit  quelquefois 
de  faire  pendre  vingt  foldats  en  un 
jour  ;  mais  les  châtiments  ne  fai- 
foient  qu'arToiblir  l'armée  ,  fans  la 
corriger.  Les  exemples  devenoient 
inutiles ,  parce  qu'on  avoit  négligé 
d'établir  au  commencement  de  la 
campagne  une  difeipline  férere. 

D'un  autre  côté,  le  roi  Guillaume 
qui  s'étoit  cru  perdu  fans  reffource , 
eut  peine  à  ajouter  foi  au  retour  du 
Roi  en  France  ,  &  à  la  marche  de. 
Monfeigneur  fur  le  Rhin.  Ce  Prince 
naturellement  défiant  ,  n'ofa  d'a- 
bord fe  livrer  à  toute  fa  joie,  tant  il 
craignoit  que  le  nouveau  plan  des 

M.  D.  M»  François  ne  couvrît  des  myfteres 
profonds  ;  il  s'imagina  que  l?Em- 
pereur  &  le  Corps  Germanique  , 
las  d'une  guerre  dans  'laquelle  ils 


V.  L.  F, 
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n'avoient  éprouvé  que  des  difgra-  , 
ces,  l'avoient  abandonné  par  un  l$93 
traité  fecret  ;  il  crut  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  exigé  que  M.  le  Dauphin 
marchât  fur  le  Rhin,  afin  de  s'excu- 
fer  de  leur  défection,  fur  la  crainte 
d'être  accablés  :  mais  lorfqu'il  fut 
fur  de  la  confiance  de  fes  Alliés ,  & 
de  la  légèreté  de  (es  ennemis ,  il 
fit  éclater  les  plus  grands  tranfports  ; 
il  ne  manqua  pas  ,  comme  Tavoit 
prévu  le  Maréchal ,  d'attribuer  la 
retraite  du  Roi  à  la  fageffe  de  fes 
mefures  &  à  la  fierté  de  fa  conte- 
nance ;  dès -lors  il  fe  prépara  à 
réunir  à  fon  armée  les  troupes  du 
camp  de  Liège,  <Sc  lesgarnifons  de 
la  Hollande  ,  pour  entrer  dans  la 
Flandre  maritime  avec  cent  mille 
hommes. 

Cependant  Luxembourg  de- 
venu Général ifTime  des  troupes 
Françoifes  dans  les  Pays-Bas ,  fe 
voyoit  encore  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  96  bataillons  ,  &  de  201 
efcadrons  ;  cette  armée  ,  fi  les 
corps  euffent  été  complets  ,  eût 
monté  à  près  de  90  milles  hom- 
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i      i.      ,  mes.  Mais  dans  les  revues  fréquentes 
1693.     (iue  *e  Maréchal   fît  de   fes  trou- 
pes, avant  la  bataille  de  Nerwin- 
de ,  il  ne  trouva  prefque  point  de 
bataillon  qui  eût  plus  de  quatre  cents 
hommes  effectifs  :  la  cavalerie  né- 
toit  pas  dans  un  meilleur  état;  les 
Mmufcrits  efcadrons  manquoient  d'hommes  & 
îuxmhurgl  de  chevaux  ;    on  voyoit  dans  le 
camp  un  nombre  considérable  de 
cavaliers  démontés  ,  qui  dévoient 
combattre  avec  l'infanterie  ;  mais 
loin  d'en  tirer  du  fecours ,  le  Ma- 
réchal  avoit  plus  de  peine  à  les 
contenir  que  le  refte  de  l'armée  qui 
ne  montoit  gueres  qu'à  70  mille 
hommes. 

En  partant  pour  Verfailles  ,  le 
Roi  qui  favoit  combien  les  Alliés 
defiroient  la  deftruclion  de  Dun- 
kerque,  dont  les  armateurs  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  leur 
avoient  enlevé  fept  ou  huit  cents 
vaiffeaux,  ne  recommanda  rien  tant 
au  Maréchal  que  de  fixer  la  guerre 
fur  la  Meufe  ;  il  le  laifîa  aufîi  le 
maître  de  livrer  bataille  aux  Alliés , 
fi  les  circonftançes  l'exigeoient  :  ce 

plan 
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plan  n'étoit  décidé  ni  pour  Foffen-  == 
five  ,  ni  pour  la  défenfive  ;  c'étoit    1693. 
à  Luxembourg  à  préparer  par  fon     Campagne 
génie  une  campagne  heureufe  &  dc  l6?3-* 
triomphante. 

Mais  les  moyens  que  la  Cour  lui 
fournifîbit  pour  vaincre  ,  ne  répon- 
doient  point  à  ceux  des  Alliés.  L'ar- 
mée du  Maréchal  n'étoit  prefque 
compofée  que  du  rebut  de  l'infan- 
terie Françoife  ;  il  ne  comptoit 
fous  fes  ordres  que  neuf  vieux  ré- 
giments (a)  ;  le  refte  étoit  un  a£- 
femblage  de  nouveaux  corps  ,  fur 
la  fermeté  defquels  il  n'ofoit 
compter  dans  une  bataille  ;  les 
anciens  mêmes  étoient  remplis  de 
recrues  que  les  officiers  avoient  tel- 
lement négligé  d'exercer  ,  que  la 
plupart  ne  favoient  pas  tenir  leurs 
armes. 

Ce  n'étoit  pas  au  refte  la  qualité 
des  troupes  qui  inquiétoit  le  plus 
le  Maréchal  ;  il  favoit  que  le  Fran- 
çois n'a   befoin  que    d'émulation 


(a)  Les  Gardes -Fran- 
co ifes  &  Sui  (Tes,  Piémont, 
Navarre ,  le  Roi,  Lyon- 


nois  j  Provence ,  Bou* 
bonnois  &  ChartreSj 
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■-  ■  pour  devenir  foldat  ,  que  le  cou- 

1693.     rage    ]ui    tient  lieu   d'expérience. 

Mais  la  Cour  le   laifîbit  manquer 

de  fonds  au  point  que  l'armée  fut 

quatre  mois  entiers  fans  toucher  la 

folde;  l'indigence  de  Louis  XIV 

ne  doit  furprendre  perfonne  ;  il  y 

avoit    fix    ans    qu'il   foutenoit    la 

guerre  contre  toute  l'Europe ,  fans 

Mnmfcrhs  le  fecours  de  lacapitation  &  du  dl- 

LuLTboLt6  xieme  :  ^  e^  vrai  9U'JI  avoit  fait 
°'  entrer  dans  {es  coffres  la  fomme 
d'environ  quatre  cents  millions 
d'affaires  extraordinaires;  mais  cette 
reffource  fuffifoit-elle  avec  les  re- 
venus ordinaires ,  pour  entretenir 
cinq  à  fix  cents  mille  hommes ,  c'efr- 
à-dire  ,  beaucoup  plus  que  les  Ro- 
mains ,  maîtres  de  la  plus  belle  Ôc 
de  la  plus  grande  partie  de  l'uni- 
vers, n'en  ont  jamais  mis  fur  pied  f 
Par  la  fuite  de  cette  indigence  , 
il  fut  impofïible  à  la  Cour  de  four- 
nir à  l'armée  les  beftiaux  qu'elle 
avoit  coutume  de  difrribuer  au  com- 
mencement de  la  campagne  :  cette 
privation  jetta  le  Général  dans  une 
étrange  perplexité  ;  il  falloit  fe  ré- 
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foudre  à  voir  les  troupes  réduites  = 
au  pain  de  munition  fondre  par  la    1693, 
difette  ,    les  maladies  &  la  défer- 
tion  ,  ou  fermer  les  yeux  fur  la 
maraude. 

Pour  comble  demalheur,les  entre-  EMan* 
preneurs  des  vivres  firent  voiturer 
à  l'armée  des  bleds  de  il  mauvaife 
qualité,queîe  foldat  tomboit  malade 
en  foule.  Le  Maréchal  au  défef- 
poir ,  fit  enterrer  fecretement  une 
quantité  procîigieufe  de  ce  mauvais 
bled  :  M.  de  Barbefieux  eût  defiré 
qu'on  Peut  vendu  ;  mais  jamais  le 
Maréchal  ni  M.  de  Bagnols,  inten- 
dant de  l'armée,  ne  voulurent  prê- 
ter leur  miniftere  à  un  trafic  d'au- 
tant plus  honteux  ,  qu'il  eût  coûté 
la  vie  à  plufieurs  milliers  de  mal- 
heureux. Le  Roi  remédia  prompte- 
ment  à  ce  terrible  abus  ;  mais  il  ne 
rendit  pas  au  camp  un  grand  nom- 
bre de  foldats  qui  étoient  morts  , 
qui  avoient  déferté,  ou  qui  rem- 
pliffoient  les  hôpitaux. 

D'après  toutes  ces  obfervations , 
il  eh1  confiant  qu'il  ne  falloit  pas 
moins  que  le  fouvenir  des  victoires 

Aaij 
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-  précédentes  pour  ne  pas  redouter 

.1 693 .  un  ennemi  à  qui  la  retraite  du  Roi , 
le  nombre  &  le  choix  des  troupes  , 
l'abondance  de  l'argent ,  des  vi- 
vres &  des  munitions  de  guerre  , 
infpiroit  une  fierté  extraordinaire. 
Avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
de  la  campagne  ,  il  convient  de 
faire  connoître  au  lecteur  les  of- 
ficiers généraux  qui  fécondèrent  le 
Maréchal.  Indépendamment  des 
maréchaux  de  Villeroi  &  de  Joyeu- 
fe  qui  étoient  à  fes  ordres  ,  on 
comptoit  dans  l'armée  trois  Princes 
du  Sang  ,  M.  le  duc  de  Chartres  , 
le  duc  de  Bourbon  &  le  prince  de 
Conti  ,  le  duc  de  Barwick  ,  le 
marquis  d'Harcourt  ,  les  marquis 
de  Rubantel ,  de  Ximenès ,  de  Vat- 
teville  ,  de  Rofen  ,  de  Feuquieres , 
de  Montchevreuil ,  lieutenants-gé- 
géraux  ;  le  duc  d'Elboeuf ,  le  duc 
de  Roquelaure  ,  les  marquis  de 
Créqui ,  de  Mailli ,  de  Befons  ,  de 
Pracontal  ,  de  BreiTey ,  les  comtes 
de  Mariin  &  d'Artagnan ,  le  marquis 
de  Puifégur,(a)  le  comte  de  Solre;  le 

( a  )  Pe  la  Maifon  de  Croy. 
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duc  de  Montmorenci  &  milord  Lu-  - 
can,  maréchaux  de  camp.  Iô93.* 

On  eft  peut-être  furpris  de  ne 
point  voir  ici  MM.  de  Vendôme  , 
les  compagnons  de  toutes  les  vic- 
toires du  Maréchal ,  fes  amis  dans 
Tune  &  l'autre  fortune  ;  mais  une 
rupture  éclatante  avoit  fuccédé  à 
l'amitié  la  plus  vive.  Le  duc  de 
Vendôme  ,  fi  célèbre  depuis  par  fa 
valeur  Ôc  fes  talents  ,  n'avoit  pu 
voir  fans  chagrin  le  Maréchal ,  pour 
ainfi  dire ,  fubjugué  par  le  mérite 
brillant  du  prince  de  Conti.  Il  cher- 
choit  à  ne  plus  fervir  fous  Luxem- 
bourg, lorfque  le  comte  d'Alber- 
gotti  lui  en  fournit  un  prétexte  plau- 
ïïble.  Le  Comte  chargé  par  le  Ma- 
réchal d'apporter  à  la  Cour  la  nou- 
velle de  la  bataille  de  Steinkerque, 
parla  des  grandes  actions  de  tous 
les  officiers  généraux  ,  ôc  fe  tût  fur 
celles  des  princes  de  Vendôme  ; 
après  le  Maréchal ,  ôc  le  prince  de 
Conti  ,  c'étoit  pourtant  l'aîné  des 
deux  frères  qui  avoit  le  plus  con- 
tribué à  la  victoire.  m  D  m 

Il  eft  confiant  que  le  Maréchal  ,  v,  ù  fI 
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-  dans  la  relation  de  cette   terrible 

1693 •  journée  ,  comble  Vendôme  Ôc  fon 
frère  d'éloges  :  mais  le  prince  de 
Conti  y  elï  encore  plus  loué  ;  fes 
actions  y  font  plus  particularifées  : 
il  n'en  faîloit  pas  tant  pour  irriter 
lajaloufie  des  deux  frères.  Après  la 
campagne  ,  ils  publièrent  à  la  Cour 
&  à  la  ville ,  que  le  Maréchal  laifToit 
prendre  fur  lui  un  empire  defpoti- 
que  au  prince  de  Conti ,  au  duc  de 
Montmorenci  fon  fils  aîné,  &  au 
comte  d'Albergotti  ;  qu  eux  feuîs 
travailloient  aux  relations;  que  les 
officiers  généraux  n'avoient  de  part 
à  la  gloire  qu'ils  diftribuoient,qu'au- 
tant  qu'ils  en  avoient  à  leur  amitié. 
Quoique  ces  accufations  fufîent 
exagérées  ,  il  eft  confiant  que  les 
princes  de  Vendôme  n'étoient  pas 
les  feuls  qui  parlaffent  ainfi  du  Ma- 
Mémoire  réchal.  M.  de  Villars  en  le  pei- 
gnant comme  un  général  bienfai- 
fant ,  officieux ,  Faccufe  de  trop  de 
complaifance  pour  fes  amis. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  MM.  de  Ven- 
dôme demandèrent  à  aller  fervir 
en  Italie  fous  le  Maréchal  de  Ca- 


de  Villars 
VaS*  **+• 
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tinat  :  ils  refterent  brouillés  avec  le  •  ■■■  ■  -■ 
Maréchal  jufqu'à  fa  mort.  Quoi-  I^3* 
que  Luxembourg  n'eût  rien  à  fe 
reprocher  à  l'égard  des  deux  prin- 
ces ,  il  fut  vivement  touché  de  la 
rupture  ;  dans  fa  dernière  maladie , 
il  leur  envoya  demander  leur  ami- 
tié :  la  grandeur  d'ame  du  Maréchal  _  */•  *?•  JM- 
mourant  les  toucha  jufqu'aux  lar- 
mes ;  ils  fentirent  revivre  toute  leur 
ancienne  tendrelTe  pour  lui  :  ils  vo- 
lèrent chez  lui  pour  lui  en  donner  des 
marques  éclatantes  ;  mais  la  mort  du 
Maréchal  ne  leur  laiila  que  des  re- 
grets plus  amers  de  fa  perte.  Au 
refte ,  le  duc  de  Vendôme  témoigna 
au  chevalier  de  Luxembourg,  le  der- 
nier dts  fils  du  Maréchal ,  la  même 
amitié  qu'il  avoit  eue  pour  le  père. 
Celui-ci  fervit  fous  ce  Prince  dans 
toutes  fes  campagnes  d'Italie  &  des 
Pays-Bas.  Il  eut  la  gloire  de  con- 
tribuer autant  aux  victoires  du  duc 
de  Vendôme  ,  que  le  duc  avoit 
contribué  à  celles  du  Maréchal. 
Il  eft  temps  de  reprendre  le  fil  des 
événements. 

Après  le  retour  de  Louis  XIV  en 
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'-  ■  '  r-  France  ,  &  la  marche  du  Dauphin 
l^93 •  en  Alface,  les  Alliés  avoient  cm 
que  Luxembourg  fe  tiendroit  fur  la 
défenfive  dans  les  Pays-Bas  ;  rien 
ne  les  étonna  plus  que  la  démarche 
de  ce  Général  ,  qui  pour  les  em- 
pêcher de  pénétrer  dans  la  Flan- 
dre maritime  ,  s'approche  de  Lou- 
vain  ,  menaçant  d'un  fiege  cette 
place  où  étoit  le  dépôt  général  de 
leurs  magafins  :  le  camp  qu'il  oc- 
cupa ,  connu  fous  le  nom  de  Mel- 
dert  ,  n'étoit  éloigné  que  d'une 
lieue  de  celui  du  prince  d'Orange  ; 
mais  la  fituation  en  étoit  telle  que 
le  prince  d'Orange  ne  pouvoit  l'en 
arracher ,  fans  s'expofer  à  une  dé- 
faite certaine. 

Cependant  le  Roi  qui  voyoit  la 
campagne  perdue  en  Allemagne  , 
avoit  tourné  toutes  fes  efpérances 
Campagnt  du  côté  des  Pays-Bas.  Quoique  le 
foie?}.  Maréchal  commandât  une  armée  in- 
férieure à  celle  de  l'ennemi ,  il  lui 
donna  ordre  ou  d'afîiéger  Hui,  ou 
de  forcer  le  camp  retranché  de 
Liège ,  ou  de  battre  le  prince  d'O- 
range, 

Ces 
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Ces  ordres  étoient  également  ■ 
difficiles  &  dangereux  ;  quelque  1693. 
defir  qu'eût  le  Maréchal  d'ajouter 
de  nouveaux  lauriers  à  ceux  qu'il 
avoit  moiflbnnés  ,  le  bien  de  l'État 
le  touchoit  plus  feniiblement  que 
fa  propre  gloire  :  il  écrivit  donc  au 
Roi  pour  lui  repréfenter  ,  combien 
on  hafarderoit  en  eatreprenant  un 
flege  devant  un  ennemi  qui  avoit 
beaucoup  plus  d'infanterie  que  lui; 
que  la  conquête  deLiegedeviendroic 
inutile  &  même  onéreufe,  à  moins 
qu'on  n'y  ajoutât  celle  de  Mae£ 
trecht;  expédition  devenue  impof- 
fible ,  depuis  qu'on  avoit  jugé  à  pro- 
pos d'envoyer  en  Alface  l'élite  de 
l'infanterie  :  il  ajoutoit  que  Penne-  Dépêche  & 
mi  ne  pou  voit  conferver  Liège  3  ^"Ty  a"r" 


%  r  i  —ut*   xvct  ,    au 

qu  en  le  privant  chaque  campagne  camp  deMtU 

dert  d 
Juin» 


d'un  corps  de  vingt-cinq  mille  hom-  dl 


mes  ,•  qu  après  avoir  conquis  cette 
place ,  on  ne  pourroit  la  conferver 
qu'au  même  prix  ;  mais  que  l'armée 
feroit  alors  tellement  affoiblie , 
qu'elle  ne  pourroit  plus  tenir  la  cam- 
pagne devant  hs  Alliés  :  le  projet 
d'attaquer  Guillaume  avec  des 
Tome  K  B  b 
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==  troupes  peu  difciplinées  ,  mal 
1693.  payées,  mal  nourries,  ne  lui  fem- 
bïoit  gueres  moins  téméraire.  Le 
réfuîtat  des  idées  du  Maréchal  u 
étoit  qu'on  le  lailTât  accoutumer 
ïts  troupes  aux  travaux  de  la  guer- 
re ,  pour  en  tirer  plus  de  fecours 
dans  les  projets  éclatants  qu'il  mé- 
ditoit  ,  &  dont  il  ne  vouloit  pas 
précipiter  l'exécution. 

Louis  XIV  qui  n'étoit  pas  à  fe 
repentir  d'avoir  préféré  les  confeils 
de  Chamlai  à  ceux  du  Maréchal , 
n'infifta  pas  davantage.  Luxem- 
bourg ne  s'appliqua  donc  qu'à  con- 
ferver  le  camp  excellent  qu'il  00- 
cupoit  :  il  envoyoit  tour  à  tour  fes 
troupes  en  détachement  ;  il  les  ac- 
çoutumoit  à  voir  l'ennemi ,  &  fur- 
tout  à  ne  le  pas  craindre.  Ce  plan 
fage  lui  réuffit  au  point  que  non- 
feulement  les  vieux  foldats  ,  mais 
les  nouveaux  ne  rentroient  au 
camp  qu'avec  des  prifonniers,  & 
chargés  de  butin  :  ces  légers  fuc- 
ces  entretenoient  la  joie ,  la  con-^ 
fiance  &  l'abondance  dans  le  camp. 
Il  y  avoit  plus  de  trois  femaines 
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qu'il  tenoit  ainfi  les  Alliés  en  échec  :  == 
mais  la  difette  des  fourages  confu-     1693 
mes  dans  une  étendue  de  pays  fort 
éloignée  de  Meldert ,  le  miférable 
état  de  l'équipage  des  vivres  ruiné 
par  la  difficulté  des  chemins  ,  &  la 
qualité  des  eaux  reconnue  pour  per- 
nicieufe  aux  chevaux  ,  le  détermi- 
nèrent à  abandonner  ce  camp  avan- 
tageux. 

Avant  que  d'en  fortir ,  il  écrivit 
au  Roi  pour  lui  expliquer  tes  vues. 
Ce  Prince  qui  croyoit  déjà  voiries 
Alliés  entrer  dans  la  Flandre  mari- 
time ,  &  s'attacher  au  fiege  de 
Dunkerque  ,  répondit  au  Maré- 
chal qu'il  falloit  tout  hafarder , 
pour  empêcher  l'ennemi  de  péné- 
trer du  côté  de  la  mer  ;  &  que  fon 
intention  étoit  qu'il  lui  livrât  ba- 
taille entre  Louvain  &  Bruxelles, 
L'exécution  de  cet  ordre  étoit  im- 
poffible;  il  ne  falloit  qu'un  jour  au 
roi  Guillaume  pour  fe  mettre  en  sû- 
reté derrière  le  canal  de  Bruxelles  , 
&  il  en  auroit  fallu  au  moins  trois  au 
Maréchal  qui  avoit  quatre  rivières 
à  franchir ,  la  Dyle ,  le  Jaar ,  l'Yf- 

Bbij 
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»  che  Se  le  ruifleau  de  Terveriien  ï 

3v^P  j-    pour  troubler  fa  marche. 

Pendant  qu'il  concerte  avec  la 
Cour  les  moyens  de  prévenir  les 
Alliés  fur  i'Efcaut  ,  &  de  fauvec 
Dunkerque  menacé  par  plus  de 
cent  vaifleaux  de  guerre  ,  Guillau- 
me honteux  de  voir  le  pays  ruiné 
par  les  courfes  de  l'armée  Fran- 
çoife  ,  entreprenoit  de  lui  couper 
les  fubfiftances  :  il  avoit  détaché 
de  nombreux  corps  de  cavalerie 
pour  intercepter  les  convois  qu'elle 
ne  droit  qu'avec  d'extrêmes  diffi- 
cultés de  Maubeuge  Se  de  Namur  ; 
mais  le  marquis  de  Ximenès  que 
Luxembourg  avoit  porté  à  Jenne- 
vaux  avec  30  efeadrons,  pour  a£ 
furer  la  communication  du  camp 
avec  ces  deux  places  ,  étoit  fi  ac- 
tif &  fi  vigilant  ,  les  comtes  de 
Guifcard  Se  de  Vertillaç ,  Gouver- 
neurs de  Namur  &  de  Mons  ,  char- 
gés de  la  conduite  Se  de  la  protec- 
tion des  convois ,  agifïbient  avec 
tant  de  concert  Se  de  capacité ,  que 
les  détachements  des  Alliés  furent 
toujours  battus  Se  repoufïës. 
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De  tous  les  combats  livrés  par 


ces  trois  officiers  généraux ,  le  plus     1693. 
célèbre  fut  celui  dé  Slenrieu  gagné     campait 
le  1  Juillet.  Luxembourg  attendoit  <fci«*3'- 
avec  impatience  un  convoi  de  huit 
cents   chariots    chargés   de   farine 
qui  étoit  relié  à  Mons  ;  le  convoi 
rfofoit  fe  mettre  en  route  ,  parce    Mémoires 
que  la  campagne  étôit  inondée  de  de  Barwkk  ,- 
troupes  ennemies  ;  le  roi  Guillau-  I38. 
me,  pour  tendre  un  piège  au  Maré- 
chal ,  affoiblit  tout  d'un  coup  la 
garnifon  de    Charleroi.    Soit  que 
Luxembourg  ne  foupçonnât  pas  les 
vues  de  l'ennemi,  ioit  plutôt  que 
3a  nécefïité  le  forçât  à  tout  hafar- 
der  ,  il  écrivit  au  comte  de  Vertil- 
lac  d'efeorter  lui-même  le  convoi, 
&  de  ne  le  remettre  qu'entre  les 
mains  du  comte  de  Guifcard  ;  il  le 
prioit  même  de  relier  auprès    de 
ce  dernier  ,  fuppofé  que  les  cir- 
confiances  rexigeafïent.    Vertilîac 
exécute  Tordre  ;  il  conduit  lui-mê- 
me le  convoi ,  6c  le  re-met  au  gou- 
verneur de  Namur  :  celui  -  ci  qui 
eroyoit  n'avoir   aucun   befoin    de 
Vertilîac  ,   prend    congé    de  lui  j 
B  b  ii) 
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'Mémoires 
de  Barwich  , 
tomel,pag.    gn°i 
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mais  il  avoit  à  peine  marché  une 
lieue ,  qu'il  fe  vit  attaqué  par  un 
corps  de  fix  mille  hommes  que  M. 
du  Bui ,  lieutenant  -  général  Efpa- 
commandoit.  Son  premier 
foin  fut  de  rappeller  Vertillac  :  quoi- 
que les  François  ne  fuffent  qu'au 
nombre  de  2  mille,  les  difpofitions 
de  Guifcard  &  de  Vertillac  furent 
fi  belles  &  fi  rapides  3  leurs  troupes 
combattirent  avec  tant  de  coura- 
ge ,  que  non-feulement  le  convoi 
fut  fauve  ,  mais  l'ennemi  battu  & 
mis  en  fuite  :  la  vidoire  ne  coûta 
qu'un  feul  officier  François  ;  mal- 
heureufement  c'étoit  Vertillac  lui- 
même  ,  que  fon  courage ,  fon  ap- 
plication ,  {es  talents  euflent  un 
jour  appelle  au  commandement  des 
armées.  Sa  mort  caufa  au  Maré- 
chal les  regrets  les  plus  fenfibles; 
c'étoit  le  (ixieme  (a)  officier  géné- 
ral de  la  plus  haute  réputation  que 
Ja  guerre  avoit  moiifonné  dans  les 
feuls  Pays-Bas. 


(a)  MM.  de  Gournai 
tué  à  Fleurus  ;  d'Auger 
*  de  Neufchelles ,  à  I*eu- 


fe  ;  de  Turenne  &  de  Til- 
lader ,  à  Steinker<juet 
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Cependant  le  féjour  de  l'armée 


fur  la  Dyle  devenoit  de  jour  en  i6p3« 
jour  plus  difficile  par  la  difette  ab- 
solue des  fourages  ;  las  Alliés  qui 
étoient  campés  dans  le  même  pays , 
n'étoient  point  expofés  aux  mêmes 
incommodités  ,  parce  qu'ils  fai- 
foient  la  guerre  avec  des  frais  im- 
menfes  ;  Guillaume  avoit  établi  en 
Hollande  des  magafins  de  fourage 
fec  &  d'avoine  ,  par  le  moyen  des- 
quels fa  cavalerie  fubfiftoit.  Le  Roi 
prefTé  par  le  Maréchal  de  lui  don- 
ner {qs  ordres  ,  ne  lui  permit  de 
quitter  la  Dyle  ,  qu'à  condition 
d'attaquer  Hui ,  Liège  ,  Leaw  ,  ou 
l'armée  ennemie.  Le  Maréchal  qui 
avoit  déjà  démontré  Tillufion  &  le 
danger  de  la  plupart  de  ces  projets, 
crut  entrevoir  que  le  Roi  le  foup- 
çonnoit  de  ne  pas  faire  ufage  de 
tous  {es  talents  pour  le  fatisfaire. 
Dans  la  douleur  que  lui  caufa  un 
foupçon  aufîi  injufte ,  il  lui  écrivit 
ainfi  :  Je  fuis   homme  qui  ai   autant  TPr:?ich.edfi 

,,         .  J  •*  .  Maréchal  au 

a  envie  a  entreprendre  que  qui  que  ce  Roi  du  30 
foit  ;  mais  cette  envie  ne  m  engagera       " 
jamais  à   m  attacher  à  des  ckojes  im~ 
Bbiv 
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'  prudentes ,  6r  contre  toute  apparence  de 

l^93'  fuccès  ;  cependant ,  comme  il  fer  oit  fâ- 
cheux que  Votre  Majeftè  penfât  que  je 
manque  de  \ele  ou  de  capacité  ,  je  la 
fupplie  d'envoyer  ici  M.  de  Chamlai  ; 
il  verra  la  fituation  des  affaires  ;  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  troupe  obftacle 
invincible,  tout  ce  qui  me  par  oit  tel  :  ce, 
fera  ,  Sire  ,  une  grande  confolation pour 
moi  ,  quon  puijfe  confirmer  à  Votre 
Majefté  mes  idées  ;  ou  un  grand  bien 
pour  f on  fer  vice  ,  fi  Von  reconnoit  que 
c'eft  par  incapacité  que  je  penfe  ainfifur 
la  plupart  des  projets  quon  croit  de 
loin  pouvoir  exécuter. 

Dans  le  cours  de  fa  dépêche  il 
rappelle  au  Roi  avec  autant  de 
Franchife  que  de  courage ,  que  lorf- 
qu'on  agita  en  fa  préfence  à  Gem- 
tiours  le  fiege  de  Hui,  M.  de  Cham- 
îai  f  avoit  trouvé  impraticable  ,  à 
moins  qu'on  n'y  employât  les  trou- 
pes que  Monieigneur  avoit  con- 
duites en  Allemagne  ;  quant  au  fiege 
de  Liège,  le  même  Chamîai  avoit 
conjuré  le  Eoi  de  ne  pas  y  hafarder 
îa  réputarion  de  Ces  armes.  Cepen- 
dant 3    ajoutoit  le  Maréchal  ,  le 


de  Luxembourg.  297 
camp  de  Liège  auquel  on  travaille 
encore ,  doit  être  plus  fortifié  qu'au  1 693* 
commencement  de  la  campagne  ; 
eft-il  poflible  que  pour  avoir  chan- 
gé de  climat ,  M.  de  Chamîai  ait 
changé  de  fentiment  fur  des  objets 
aufli  importants  ?  11  combat  enfuite 
la  propofition  du  fiege  de  Leaw 
avec  la  même  force  :  La  place ,  di- 
foit-il  ,  eft  fituée  fort  avant  dans 
le  pays  ennemi  ;  nous  manquons 
de  chevaux  &  de  chariots  pour  les 
convois  ;  on  ne  peut  entreprendre 
cette  expédition,  qu'en  partageant 
l'armée  en  trois  corps  ,  tant  pour 
contenir  le  camp  de  Liège,  l'armée 
du  prince  d'Orange ,  que  pour  at- 
taquer la  ville  même  ;  le  fiege  fera 
leng  &  difficile  ;  le  prince  d'O- 
range aura  le  temps  de  réunir  à 
fon  armée  plus  de  40  bataillons  qui 
font  difperfés  dans  les  places  de  la 
Hollande  ;  peut  -  on  douter  qu'il 
ne  profite  de  fa  fupériorité  pour 
m'attaquer ,  ou  pour  forcer  les  li- 
gnes qui  couvrent  Dunkerque  ? 

Le  projet  de  livrer  bataille  au 
prince     d'Orange      lui    paroifîbit 
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m  plus  fage  ;  mais  il  vouloir  que  le 

16$  3.  Roi  lui  laiflat  prendre  tous  les  avan- 
tages que  fa  longue  expérience ,  & 
la  connoiiïance  profonde  qu'il  avok 
du  pays  ,  lui  donnoit  fur  le  roi 
Guillaume  &  l'éledeur  de  Bavière. 
&  HoîT**  Quoiqu'on  ait  accufé  Louis  XIV 
d'être  trop  fortement  attaché  à  ks 
idées  ou  à  celles  de  {es  Minières  , 
il  céda  pourtant  à  la  force  des  rai- 
fons  du  Maréchal  :  on  a  pu  obfer- 
ver  que  ce  n'en1  pas  le  premier  fa- 
crifice  que  ce  grand  Prince  ait  fait 
de  fa  volonté.  En  lauTant  à  Luxem- 
bourg la  liberté  d'agir  félon  {es 
vues  ,  il  lui  recommanda  feule- 
ment d'entreprendre  quelque  chofe 
qui  pût  foutenir  ou  même  aug- 
menter l'éclat  &  la  gloire  de  ies 
ibidem,     armes. 

C'étoit  bien  le  deiïein  du  Maré- 
chal ;  mais  il  ne  vouloit  rien  pré- 
cipiter :  le  8  Juillet  il  décampa  de 
Meîdert  pour  fe  rendre  àHalyiTem 
fur  le  Jaar.  Cette  marche  étoit  au- 
dacieufe  ;  il  s'agiiloit  de  repaffer  la 
Ghéete  en  préfence  des  Alliés  : 
Telles  furent   les   difpofitions  du 
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Maréchal ,  que  Guillaume  qui  s'é-  == 
toit  approché  avec  60  efeadrons  itfpj^ 
pour  charger  l'arriere-garde  ,  de- 
meura tranquille  fpe&ateur  de  la 
retraite.  Ces  manœuvres  hardies  êc 
favantes  avoient  infpiré  une  Ci  gran- 
de confiance  aux  François  ,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  jour  qui  n'éclai- 
rât la  défaite  d'un  parti ,  d'un  dé- 
tachement ,  ou  la  prife  des  con- 
vois :  les  Alliés  étoient  fi  rebutés 
de  ces  mauvais  fuccès  ,  que  dès 
qu'ils  voyoient  des  troupes  Fran- 
çoifes  ,  ils  prenoient  la  fuite. 

Guillaume  ,  pour  rappeller  la 
confiance  dans  ion  armée  ,  écrivit 
aux  Etats  Généraux  de  lui  envoyer 
vingt-deux  bataillons ,  qui  étoient 
difperfés  dans  les  places  de  la 
Meufe  ;  il  donna  ordre  en  même 
temps  au  comte  de  Tilîy  ,  qui 
campoit  fous  Tongres  avec  30  ef- 
eadrons ,  de  le  venir  joindre. 

Luxembourg  heureufement  fervi 
par  fes  efpions,  entreprit  d'enlever 
îun  &. l'autre  corps.  Le  hazard 
déroba  le  premier  à  fa  vigilance; 
l'avis  qu'il  attendoit  de  fa  marche , 
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■  •    :  fat  envoyé  au  comte  de  Guifcard 

1693.  ffi  efcortoit  un  convoi  loin  du 
camp  ;  Luxembourg  ne  le  reçut , 
que  lorfqlie  l'ennemi  étoit  en  sû- 
reté. 

Le  comte  de  Tiîly  étoit  campé 
au-delà  du  Jaar  à  Hamal  près  de 
Tongres.  Le  13  Juillet,  le  Maré- 
chal ordonne  un  fourage  à  la  gau- 
che de  fon  armée  ;  ce  jour -la  même 
fur  les  huit  heures  du  foir ,  il  pajt 
du  ca'mp  avec  13  efcadrons  de  la 
Maifon  du  Roi  ;  il  efl  joint  fur  fa- 
route  par  47  autres  efcadrons  & 
16  compagnies  de  grenadiers  qu'il 
diflribue  en  deux  colonnes.  Il  fe  met" 
à  la  tête  de  la  première ,  &  donne  la 
conduite  de  l'autre  au  maréchal  de 
Villeroi  ;  quoiqu'il  ne  fut  que  trois1 
heures  du  matin  ,  lorfqu'il  paffa  le 
Jaar  ,  un  Curé  avoir  déjà  aver- 
ti le  comte  cle  Tilly  de  fa  mar- 
che :  Tilly  ,  fans  perdre  un  infiant, 
raifemble  (es  efcadrons ,  fait  défiler 
fes  équipages  vers  Maeftrecht;  le 
Maréchal  étoit  encore  fi  ék>igné , 
qu'il  croyoit  avoir  le  temps  de  fe 
retirer,  fans  perdre  un  homme  m 
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un  chariot  :  il  ne   connoiiîbit  pas         ■     ■ 
l'activité  du  Maréchal  ;   fes  équi-     1693 . 
pages  étoient  à  peine  en  chemin 
qu'il  le  vit  paroître. 

L'arriére  -  garde  compofée  de 
douze  cents  chevaux  étoit  rangée 
dans  le  plus  bel  ordre;  mais  à  la 
vue  des  François  elle  s'enfuit  fans 
tirer  un  feul  coup  ;  Je  Maréchal 
n'eut  que  le  temps  de  faire  débaiir 
der  après  elle  toutes  fes  troupes 
détachées  ;  on  pourfuivit  l'ennemi 
jufques  fous  le  canon  de  Maeftrecht; 
ce  fut  une  vraie  déroute.  Cepen- 
dant ,  malgré  la  fuite  précipitée  des 
Alliés ,  on  ne  laiila  pas  que  de  leur 
tuer  beaucoup  de  monde  ,  ôc  de 
leur  faire  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers,  entr' autres  trois  colonels; 
on  prit  aufîl  trois  étendarts ,  deux 
paires  de  timballes  &  tous  les 
équipages  de  ce  corps.  Cet  exploit 
ne  coûta  la  vie  qu'à  un  feul  exempt 
des  Gardes  appelle  Sanguinette,  &  à 
10  ou  12  foldats. 

Sur  les  fix  heures  dufoir,  le  Ma- 
réchal rentra  dans  fon  camp  avec 
les  dépouilles  des  vaincus }  ôc  un 
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-  nombre  prodigieux  de  vaches  &  de 

I^P3«    moutons:  la  courfe  qu'il  venoit  de 
faire  étoit  de  vingt  lieues. 

Cependant  l'infanterie  que  le  roi 
Guillaume  avoit  reçue  de  la  Hol- 
lande ,  lui  donnoit  une  fi  grande 
fupériorité,  qu'il  réfolut  d'en  pro- 
fiter, pour  forcer  les  lignes  de  la 
Flandre  Françoife.  Le  duc  de  Vir- 
temberg  fut  détaché  avec  quinze 
Campagne  mille  hommes  pour  cette  expédi- 
*      tion.  Le  Maréchal  à  qui  la  Cour 
avoit  promis  de  rendre  les  lignes 
r,».    .     j  rçfpe&ables  ,   n'eut  pas  plutôt  vu 

Mémoires  de  „    A  rr   .,,.  1        j'  j 

Barwicktom.  1  ennemi  arroibli  par  le  départ  du 
h  pag»  i4i«  duc  de  Virtemberg  ,  qu'il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  la  conquête  de  Hui. 
Le   18  Juillet  il  s'approcha   de 
cette  ville  :  il  avoit  fait  les  prépa- 
ratifs du  fiege  avec  tant  de  fecret 
Se  de  rapidité,  que  le  roi  Guillaume 
n'apprit  cette  entreprife  ,  que  lors- 
que la  tranchée  étoit  ouverte.  Le 
ibidem,    ramenai  de  Villeroi  que  Luxem- 
bourg avoit  chargé    de  cette  ex- 
pédition ,  prefla  le  fiege  avec  tant 
de  vigueur,  que  Hui,  cette  ville  qui, 
au  jugement  de  M.    çie   Charnîai 
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devoit  arrêter  les  François  au  moins 
quinze  jours ,  fut  réduite  en  quatre.  1693 
Lagarnifondelaville,  forte  de  deux 
mille  hommes,  obtint  les  honneurs 
de  la  guerre  ;  mais  celle  du  Fort 
Picard  fut  faite  prifonniere. 

Ala  nouvelle  de  la  perte  deHui, 
les  citoyens  de  Liège  qui  croyoient 
déjà  voir  les  François ,  maîtres  de 
cette  place,  porter  le  fer  &  le  feu 
dans  leur  territoire,  fe  fouievent 
contre  les  Alliés  ;  il  fallut  que  le 
comte  de  Tferclaës  qui  comman- 
doit  dans  le  camp  retranché  fous 
les  murs  de  Liège  ,  entrât  avec  fes 
troupes  dans  la  ville  pour  en  dé- 
farmer  les  habitants  :  le  Maréchal 
inftruit  de  la  fédition  ,  vint  fe 
pofter  à  Leski ,  entre  l'armée  des 
Alliés  &  la  ville  de  Liège,  com- 
me pour  montrer  en  fa  perfonne 
un  défenfeur  aux  Liégeois  ,  s'ils 
avoient  le  courage  de  fecouer  le 
joug  des  Alliés. 

Ce  fut  dans  le  camp  de  Leski  , 
qu'il  apprit  que  les  lignes  de  la 
Flandre  avoient  été  forcées  au 
pont  d'Epieres.  La  Cour  qui  s'étoit 
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=■  chargée  de   leur  défenfe  ,  n'avait 

ï^3-  pu  envoyer  au  marquis  de  la  Va- 
lette les  fecours  qu'elle  lui  avoit 
campagne  promis.  Au  refte ,  la  Valette  avoit 
de  ie$j.  agj  en  homme  de  tête  &  de  cou- 
rage ;  après  une  vigowreufe  réfif- 
tance  ,  voyant  que  le  duc  de  Vir- 
temberg avoit  pénétré  dans  les  li- 
gnes par  trois  endroits  différents , 
il  s'étoit  retiré  en  bon  ordre  & 
prefque  fans  perte,  à  Hautbourdin , 
pour  empêcher  l'ennemi  d'étendre 
les  contributions  jufques  dans  l'Ar- 
tois. 

Cependant ,  l'exploit  du  duc  de 
Virtemberg  qui  déjà  avoit  rafé  les 
lignes  ,  donnoit  aux  Alliés  une  lu- 
périoriré,  dont  le  Maréchal  avoit 
toujours  été  en  poiTefîion  depuis 
le  commencement  de  la  guerre. 
Il  n'y  avoit  qu'un  moyen  de  dé- 
livrer la  frontière  du  Royaume  des 
courfes  &  du  pillage  ;  c'étoit  de 
remporter  fur  les  Alliés  une  vic^ 
toire  qui  les  forçât  de  rappeller  le 
duc  de  Virtemberg.  Le  Maréchal 
qui  vouloir  vaincre,  fans  qu'il  en 
coûtât  trop  de  fang  à  la  France 

étoic 
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étoit    profondément    occupé    des  -  "- 

moyens  d'afToiblir  &  de  furprendre     165)3* 
f  ennemi ,  lorfqu'il  reçut  ordre  du 
Roi  d'attaquer  le  camp  retranché 
de  Liège. 

Luxembourg  avoit  déjà  tenté  deux 
fois  de  défabufer  Je  Roi  furies  pré- 
tendus avantages  de  la  conquête  de 
Liège.  Il  paroît  que  ce  Prince  ne 
s'obftinoit  à  cette  expédition  que 
pouravoir,comme  on  Ta  déjà  dit,  la 
gloire  d'humilier  le  prince  d'Oran- 
ge,qui  avoit  juré  auxEtats-Généraux    C*mp^*f 
de  leur  conferver  une  place  qui  cou-  e  l6i?3* 
vroit  Maeftrecht.  Forcé  d'obéir,  le 
Maréchal  s'approche  de  Liège;  il 
va  reconnoître  le  camp  retranché  ; 
il  jugea  qu'il  ne  lui  étoit  pas  im- 
poflible  de  le  forcer;  mais  venant 
à  réfléchir,  que  le  combat  lui  coû- 
teroit  nécessairement  une  partie  de 
fon  infanterie  déjà  inférieure  à  celle 
des  Alliés,  appréhendant  que  Guil^ 
laume  ne   tombât  enfui  te  fur    lui' 
avec  des  troupes  fraîches,  &  ne  lui 
arrachât  les  fruits    de  la  vi&oire  *> 
il  fe  confirma  de  plus  en  plus  dans 
Iidée  de  réferver  toutes  ^cs  forces V 
Tome  V*  C  c 
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g  -  pour  combattre  la  grande  armée 
i6p3.  des  Alliés.  Loin  de  laiffer  péné- 
trer fon  projet  ,  il  fit  toutes  les 
démonftrations  imaginables  pour 
tromper  l'ennemi ,  &  fa  propre 
armée. 
ïbiiem*  Déjà  il  avoit  commande  à  cha- 
que bataillon  ,  de  préparer  trois 
cents  fafeines  ,  pour  combler  les 
fofTés  du  camp  retranché.  Il  avoit 
détaché  le  maréchal  de  Joyeufe , 
avec  un  corps  considérable ,  pour 
voler  au  fecours  de  la  Flandre Fran- 
çoife.  Mais  Joyeufe  avoit  reçu  un 
ordre  fecret  de  s'arrêter  à  la  tombe 
d'Aveifnes ,  &  de  fe  tenir  prêt  à 
marcher  à  la  première  nouvelle 
qu'il  recevroit  de  lui. 

Le  prince  d'Orange ,  averti  des 
préparatifs  du  Maréchal ,  abandon- 
ne le  mont  Saint-André  où  il  étoit 
retranché ,  &  vient  fe  porter  à  Ner- 
winde  auprès  de  la  Ghéete  ,  pour 
être  à  portée  de  fecourir  Liège.  Le 
camp  qu'il  occupoit  paroiffoit  ex- 
cellent ;  fa  droite  étoit  appuyée  à 
la  Ghéete  ,  fa  gauche  au  runTeau 
de  Landen  ;  il  avoit  l'Aa  derrière 
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lui.  Mais  le  Maréchal  qui  cormoif-  y» 

foit  parfaitement  le   pays  ,  favoit     1693. 
que  le  terrein  fur  lequel  l'ennemi   Mémoire  de 
combattroit ,  étoit  fi  reflerré  ,  qu'il  ^X*///  * 
lui  feroit  impoiable  de  faire  ma-  pj^-91,  & 
noeuvrer  fa  cavalerie  au  centre  ôc^uli;' 
à  la  droite  :  tout  ce  qu'il  craignoit, 
c'eft  que  le   roi  Guillaume ,  à  fon 
approche  ,  ne  fe  hâtât  de  repalTer  la 
Ghéete  ;  mais  le  Maréchal  comptoit 
au  moins  atteindre  fon  arrière-gar- 
de ,  &  la  tailler  en  pièces. 

Au  relie  ,  les  Alliés  étoient  R 
perfuadés  que  Liège  étoit  menacée , 
qu'ils  jetterent  encore  dix  batail- 
lons &  deux  efcadrons  dans  le  camp 
retranché  de  cette  place;  ils  rirent 
aufïi  entrer  dans  la  ville  de  nou- 
velles troupes ,  afin  de  contenir  le 
peuple  &  de  prévenir  une  révo- 
lution en  faveur  des  François. 

Le  Maréchal  pouvoit  à  peine 
contenir  fa  joie  :  il  ne  s' étoit  pas 
cru  encore  affez  vengé  de  la  fur- 
prife  de  Steinkerque  par  la  victoire  ; 
il  vouloitfurprendre  à  fon  tour  ôc 
fur-tout  vaincre  le  roi  Guillaume. 
Tout  concouroit  au  fuccès  de  fou 

C  cij 
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ses — —  entreprife  ;  déjà  il  avoit  ordonné 
1 69  3 •  à  la  cavalerie  &  aux  dragons  de  fe 
Campagne  tenir  prêts  à  marcher  à  l'entrée  de 
*****  la  nuit,  du  27  au  28  Juillet;  l'in- 
fanterie devoit  le  fuivre  ,  lorfque 
l'ignorance  d'un  de  tes  partifans 
manqua  de  faire  échouer  un  projet 
fi  bien  concerté  ;  cet  Officier  lui 
manda  que  les  Alliés  venoient  de 
prendre  la  route  de  Tirlemont;  la 
nouvelle  étoit  fauffe  ;  cependant 
Luxembourg  qui  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher d'y  ajouter  foi,  défefpérant 
d'atteindre  l'ennemi ,  étoit  prêt  de 
prendre  de  nouvelles  réfolutions  , 
lorfque  fix  heures  après ,  il  apprit  de 
deux  autres  partifans  ,  que  Its  Alliés 
paroifToient  tranquilles  dans  leur 
camp  de  Nerwinde. 

Il  étoit  minuit;  il  y  avoit  huit 
lieues  de  Leski  à  Nerwinde  ;  une 
pluie  mêlée  d'éclairs  &  de  tonnerre 
inondoit  les  chemins  :  mais  malgré 
l'obfcurité , Téloignement ,  l'orage  3 
Luxembourg  fe  met  en  route  avec 
ibidem,  toute  l'armée;  arrivé  aux  bords  du 
Jaar .  il  prend  les  devants  avec  la 
cavalerie  &  les  dragons  5  il  joint 
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fur  fa  route  le  maréchal  de  Joyeufe;  --' 

il  paroît  enfin  fur  les  deux  heures  1693-. 
après  midi  à  la  vue  des  Alliés.  En 
attendant  fon  infanterie  ,  fon  pre- 
mier foin  fut  de  fe  faifir  des  villages 
de  Lande  nfermé  &  de  Sainte  -  Ger- 
*rude,  afin  d'être  à  portée  de  con- 
tenir l'ennemi  dans  fon  camp,  ou 
de  tomber  fur  lui  s'il  entreprenoit 
de  repafîer  la  Ghéete. 

Cependant  fon  infanterie  n'ar-  Ibidem 
rivoit  point;  c'étoit  moins  l'orage 
qui  dura  toute  la  journée  qui  a-voit 
rallenti  fa  marche ,  que  l'émulation 
&  l'amour  de  la  gloire.  On  avoit 
donné,  félon  l'ufage,  la  queue  des 
colonnes  aux  vieux  corps;  mais  ils 
ne  fe  furent  pas  plutôt  apperçu 
qu'on  marchoit  à  l'ennemi  ,  qu'ils 
réclament  avec  une  noble  fierté  le 
pofle  d'honneur,  e'efr-à  dire,  la  tête 
des  colonnes  ;  comment  refufer  à 
ces  braves  légions  un  rang  qui  leur 
étoit  dû  r  &  dont  elles  fe  mon- 
troient  û  dignes.  Cependant  le 
prince  de  Conti ,  le  duc  de  Bar-  ibidem 
wick  ,  &  le  marquis  de  Rubantel  > 
chargés  de  la  conduite  de  l'infaa- 


3io  Histoire  du  Maréchal 
terie  ,    perdirent  plufieurs   heures 

l6P3'  à  afîigner  fon  rang  à  chaque  régi- 
ment ;  les  premiers  corps  n'arri- 
vèrent qu'à  fept  heures  du  foir ,  ôc 
les  derniers  à  minuit  :  à  mefure 
qu'ils  arrivoient,  le  Maréchal  les 
rangeoit  en  bataille  ;  mais  quoi- 
qu'il eût  pour  maxime  de  ne  lailler 
jamais  à  l'ennemi  le  temps  de  ref- 
pirer,  il  n'ofa  mener  au  combat, 
au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit , 
des  troupes  horriblement  fatiguées 
d'une  marche  de  1 8  heures  ;  il  re- 
mit donc  la  bataille  au  lendemain 
2p.  Il  eft  confiant,  que,  s'il  eût 

Mémoires   marché  fur  le  champ  aux  Alliés  , 
àt  Barwich,  Ja  vi&oire  lui  eût  coûté  beaucoup 

lorne  I,paee  «  i  r  • 

i^tofuip.    moins  cher   que  le  jour  iuivant, 
tant  la  furprife  &  la  terreur  étoient 
grandes  dans  leur  camp. 
Campagne     ^n  ^e  voyant  paroître,  Guillaume 

ètitsn  avoit  d'abord  cru  que  ce  n'étoit 
qu'un  détachement  qu'il  avoit  en- 
voyé pour  lui  dérober  quelque 
projet.  L'erreur  au  refte  étoit  par- 
donnable-, les  officiers  généraux  de 
Luxembourg  n'avoient  pénétré 
eux-mêmes  fon  deffein   que  lorf- 
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qu'ils  eurent  pafle  le  Jaar.  Mais  — 
Guillaume  &  l'éle&eur  de  Bavière  165)3 
n'eurent  pas  plutôt  monté  à  cheval, 
pour  obierver  le  prétendu  déta- 
chement ,  qu'ils  apperçurent  la  ca- 
valerie Françoife  rangée  en  batail- 
le ,  &  l'infanterie  qui  déjà  remplif- 
foit  la  plaine.  Etonnés  ,  confon- 
dus ,  ils  fe  hâtent  de  regagner  le 
camp  ;  ils  convoquent  un  grand 
confeil  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu'il  y  avoit  à  prendre  dans  une 
circonftance  R  critique.  Leur  per- 
plexité étoit  d'autant  plus  grande, 
que  la  moitié  des  chevaux  de  l'ar- 
mée étoit  difperfée  dans  hs  cam- 
pagnes voifines. 

Le  confeil  fut  très-nombreux  ;  in- 
dépendamment du  roi  d'Angle- 
terre, de  l'élecleur  de  Bavière,  on 
y  voyoit  hs  princes  de  Brande- 
bourg ,  d'Hanovre  ,  le  duc  de 
Holftein-Ploeun,îe  prince  de  Vau- 
demont,  deux  princes  de  Naffaw, 
le  comte  de  Solmes  ,  le  comte  de 
Homes,  le  comte  de  la  Lippe  , 
tous  les  Généraux  enfin  &  les  dé- 
putés  de   la  Hollande,    Plufieurs 
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*■ — —"—  opinèrent  pour  la  retraite  :  c'étoit 
1693..  tellement  l'avis  des  Députés,  qu'ils 
conjurèrent  le  roi  Guillaume  avec 
les  plus  vives  inftances  de  donner 
fes  ordres  pour  faire  marcher  l'ar- 
mée. 
ibidem.  Mais  Guillaume  qui  avoitréfolu 

de  combattre,  appuya  fon  fend- 
illent de  grandes  &  fortes  râifons  : 
il  repréienta  que  n'ayant  que  peu  de 
ponts  fur  la  Ghéete  ,  il  ncpouvoit 
repafier  cette  rivière ,  fans-  facrinei: 
la  moitié  de  l'armée  ,  &  fur-tout  fon 
artillerie  ,  fes  bagages ,  &  les  che- 
vaux qui  ne  reviendroient  qu'à  mi- 
nuit de  la  prairie  ;  que  fon  armée 
à  peu  près  égale  en  nombre  à  celle 
des  François- ,  l'emportoit  infini- 
ment fur  elle  en  difeipline  &  .en 
valeur  ;  qu'on  voyoit  dans  foi*  • 
camp  l'élite  &  la  Heur  des  nations 
alliées ,  tandis  que  Luxembourg  ne 
comptoit  dans  le  fien  que  le  rebut 
de  l'infanterie  Françoife  ;  que  la 
cavalerie  ennemie  à  la  vérité  étoît 
redoutable  ,  mais  qu'il  Tempê- 
cheroit  d'avoir  part  au  combat ,  en 
fortifiant  fon  front  de  retranche- 
ments 
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ments  Ôc  d'artillerie;  enfin  il  donna  - 

de  fi  grandes  efpérances  de  la  vie-    1693. 
toire ,  que    l'électeur   de    Bavière     Lettres  de 
s'écria  que  c'étoit  a  ce  coup  quils  te-  Uau^muV 
noient  les   François  ,   &   qu  il  falloit  p^ezo^ 
rompre   tous   les  ponts.    Les    autres 
Généraux  ayant  honte  de   ne  pas 
paroître  aufîi  généreux  que  ces  deux 
Princes,  fe  fournirent  à  toutes  leurs 

VU?'    1       1  ^      11  Mémoires 

Surle champ,  Guillaume  occupa  dumarçuisde 
toute  fon  armée  à  la  conftrudion  uT^ll^ 
d'un  long  &  profond  retranche^ 
ment  qui  coupoit  la  plaine  l'efpace 
d'une  lieue  depuis  Nerwinde  jus- 
qu'à Néerlanden  ;  il  le  garnit  de 
cent  pièces  d'artillerie  ;  on  éleva 
auiîi  à  la  gauche  ,  derrière  un  che- 
min creux,  un  parapet  pour  tirer 
à  couvert  :  ce  Prince  profita  enfin 
en  grand  capitaine  de  tous  Iqs 
avantages  du  terrein. 

Luxembourg  ,  de  fon  côté  ,  paf- 
foit  la  nuit  à  faire  fes  difpofîtions; 
mais  il  ne  pouvoit  croire  que  l'enne- 
mi osât  l'attendre  dans  le  pofte  qu'il 
occupoit:  il  étoit  fi  prévenu  de  cette 
idée ,   qu'il  tint  toute  la  nuit  des 

Tome  F.  D  d 


314  Histoire  du  Maréchai, 

— -  -  L  ■  -  ■  troupes  fur  lui ,  pour  faifir  le  mo* 
*693'  ment  de  fa  retraite,  &  tailler  en  pie-*- 
ces  fon  arriere-garde.  11  fut  trompé 
clans  fon  attente  ;  le  jour  fuivant 
devoit  éclairer  Tune  des  plus  célè- 
bres batailles  dont  nos  faîtes,  d'ail- 
leurs ii  chargés  de  ces  terribles  évé- 
nements ,  fa  fient  mention. 

Au  lever  de  l'aurore  ,  tous  les 
officiers  généraux  s' étant  rendus 
chez  le  Maréchal ,  il  leur  commu- 
niqua fes  difpofitions.  Pendant  que 
chacun  d'eux  fe  rend  au  pofte  qu'il 
lui  avoit  affigné,  il  monte  à  cheval 
Relation  de  pour  obferver  la  pofition  5c  la  con- 

Jt har.a}lJe de  tenance  de  l'ennemi;  mais  qu'on 
juge  de  fon  etonnement ,  loriqu  il 
apperçut  le  varie  &  profond  re- 
tranchement que  Guillaume  avoit 
élevé  dans  la  plaine  ;  cet  ouvrage 
d'une  feule  nuit  paroiffoit  celui  de 
pîufieurs  femaines;  il  étoit  impofïi- 
ble  d'emporter  ce  rempart  défendu 
par  cent  pièces  de  canon  &  6o 
mille  hommes ,  fans  avoir  forcé  les 
villages  de  Nerwinde  &  de  Laër 
où  T ennemi  s'étoit  puiffamment 
fortifiée 
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Quoique  le   Maréchal  n'eût  vu 


qu'avec  beaucoup  de  chagrin  les  1693. 
obftacles  qu'il  avoit  à  vaincre,  & 
auxquels  il  ne  s'étoit  pas  attendu  , 
il  n'en  demeura  que  plus  ferme  dans 
la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de 
combattre  :  le  péril  fembloit  aug- 
menter fon  courage  &  {es  lumières. 
Tel  étoit  fon  ordre  de  b  ataille  :à  Campagnt 
la  droite,  il  rangea  vingt- cinq  ba-  de  l6?l% 
taillons  fur  plufieurs  lignes.  Le 
prince  de  Conti  qui  commandoit 
cette  partie  de  l'armée  ,  devoit  fe 
faifir  des  villages  de  Rumfdorp  ôc  de 
Néerlanden  ,  occuper  la  gauche  de 
l'ennemi ,  &  protéger  l'attaque  des 
retranchements  :  Luxembourg  le 
fortifia  encore  d'un  corps  de  deux 
mille  quatre  cents  dragons  auxquels 
il  fit  mettre  pied  à  terre. 

A  la  gauche  ,  où  le  Maréchal 
vouloit  faire  de  plus  grands  efforts, 
il  avoit  rangé  fur  une  feule  ligne 
29  bataillons,  à  la  tête  defquels 
combattoient ,  les  marquis  de  Ru- 
bantel ,  de  Montchevreuil ,  le  duc 
de  Barwick,  le  marquis  de  Breffey 
&  milord  Lucan;  cette  ligne  étoit 

Ddij 
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-—  foutenue    d'une    autre    compofée 

16,93  •  d'infanterie  &  de  dragons  à  pied  : 
le  duc  de  Bourbon  commandoit  ces 
deux  lignes  ;  il  avoit  ordre  de  for- 
cer les  villages  de  Laër  &  de  Ner- 
winde;  plus  loin  étoit  la  réferve 
qui  obéiifoit  au  maréchal  de  Joyeu- 
fe  ,  &  fous  lui  aux  marquis  de  Xi- 
menès,  de  Bezons  &  de  Pracontal; 
elle  devoit  tomber  fur  la  droite  des 
Alliés  auflï-tôt  que  le  duc  de  Bour- 
bon lui  auroit  ouvert  un  paiïage 
à  travers  le  retranchement. 

Le  refte  de  l'armée  occupoit  le 
centre  fur  huit  lignes;  la  première, 
la  troifieme,  &  les  quatre  dernières 
ctoient  compofées  de  cavalerie  ; 
la  féconde  Ôc  la  quatrième  de  32 
bataillons   d'infanterie  au  nombre 

giiem*  defqueîs  la  brigade  des  Gardes  ;  à 
la  droite  des  deux  premières  lignes, 
étoit  laMaifon  du  Roi  commandée 
par  le  duc  de  Chartres  :  le  centre 
entier  étoit  aux  ordres  du  ma- 
réchal de  Villeroi  fécondé  par  les 
marquis  de  Rofen,  deFeuquieres, 
de  Créqui  ,  les  comtes  de  Mailli , 
çJ'Artagnan  &  le  duc  de  Roque* 
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laure :  Luxembourg  lui  avoit  or-  =£ 

donné  de  ne  marcher  au  retran-  i6?3« 
chement  de  la  plaine  ,  qu'au  mo- 
ment qu'il  verroit  les  villages  de 
Nerwinde  &  de  Laër  emportés. 
L'artillerie  qui  ne  conûïtoit  qu'en 
70  pièces  de  canon  ,  fut  diftribuée 
en  partie  à  la  tête  de  la  première 
ligne  du  centre  ,  &  en  partie  con- 
tre hs  villages  qu'il  s'agiiToit  d'em- 
porter. Luxembourg  ne  prit  point 
de  polie  ;  il  vouloit  fe  porter  avec 
le  duc  de  Montmorenci  fon  fils  aîné 
par-tout  où  le  befoin  l'appelieroit. 

L'armée  s'ébranla  entre  cinq  &    .,,    - 

_      -  .  *  Mémoires 

hx  heures  du  matin  ,   par  un  mou-  du  marquis 
vement  fi  beau  &  fi  (avant ,  que  fa  deFeu^ieresJ 

1       r  •     r  1         j*     1         tom*   lU%  ?* 

marche  rormoit  Ion  ordre  de  ba-  295* 
taille  ;  il  y  avoit  déjà  près  de  trois 
heures  que  l'ennemi  foudroyoit  la 
plaine  avec  toute  fon  artillerie  :  le 
Maréchal  y  eut  à  peine  répondu 
par  quelques  décharges ,  qu'il  donna 
le  fignal  du  combat. 

AulTi-tôt  l'infanterie   deftinée  à 

l'attaque  àçs  villages  de  Laër  &  de 

Ncrwinde  ,  fond  fur  l'ennemi  avec 

Fimpétuofité  de  la  foudre;  on  em* 

D  d  iij 
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=■===  porte  le  premier  des  deux  villages, 
,1693.  ^  -a  P^us  gran(te  partie  du  fécond. 
Guillaume  qui  comprenoit  que  de 
ce  pone  dépendoit  la  victoire ,  y 
jette  fans  celle  de  nouveaux  fe- 
cours  ;  lui-même  rallie  les  trou- 
pes qui  plient  ,  &  les  mené  à  la 
charge  ;  le  feu  épouvantable  que 
les  Alliés  faifoient  à  l'abri  des  re- 
tranchements qu'ils  avoient  éle- 
vés les  uns  fur  les  autres ,  commen- 
çoit  à  rallentir  l'ardeur  de  la  pre- 
mière ligne  ;  le  Maréchal  qui  s'en 
apperçoit,  fait  avancer  la  féconde, 
à  la  tête  de  laquelle  le  duc  de 
Bourbon  renverfe  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente à  lui ,  6c  force  jufqu'au  dernier 
retranchement.  C'étoit-là  l'inftant 
d  attaquer  le  centre  &  la  gauche 
de  l'ennemi  ;  mais  Tordre  qu'avoit 
donné  le  Maréchal  ne  fut  point 
exécuté.  Guillaume  ,  à  qui  l'on 
donnoit  ainfi  le  temps  de  fe  re- 
connoître,  en  profita  pour  retirer 
du  grand  retranchement  une  partie 
de  l'infanterie  qui  le  défendoit;  il  la 
conduifit  lui-même  à  la  charge.  Le 
combat  fut  furieux  5  mais  enfin  les 


s> 
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François  furent  obligés  de  céder  à  - 
la  fupériorité  du  nombre.  Le  duc     1693. 
de  Bourbon  ,  le  marquis  de  Mont-  Campagne  de 
chevreuil  qui  y  fut  tué  >  le  duc  de  l6^;   . 
Barwick  firent  des  prodiges  de  va-  &  marquis 
leur.  Au  refte  ce  n  étoit  pas  feule-  **«#«>«* 
ment  1  amour  de  la  gloire  qui  exci-  2<?7. 
toit  ce  dernier ,  c'étoit  la  haine ,  la 
vengeance  ;  il  prétendoit  combat- 
tre ,  &  immoler  de  fa  main  Tufur- 
pateur  du  trône  de  fon  père.  Il  n'y     Mnoîtta 
eut  point  d'efforts  qu'il  ne  fit  pour  t™*™^. 
le  joindre  ;  il  perça  jufqu'à  la  troi-  is»« 
fieme  ligne;  mais  enfin  accablé  par 
le  nombre,  bîeffé  &  pris,  il   eiï 
conduit  au  prince  d'Orange  qui  lui 
demanda  d'un  air  triomphant  fi  le 
maréchal  de  Luxembourg  ne  fe  re- 
pentoit  pas  de  l'être  venu  attaquer: 
Monfïeur,  ceft  vous,  reprit  fièrement 
Barwick  ,  qui  ne  tarderez  pas  à  vous 
repentir  de  Vavoir  attendu. 

Le  fuccès  de  Guillaume  à  Ner-  niicma 
Vvinde  ,  &  les  renforts  qu'il  envoya 
aux  troupes  de  Brandebourg  &  de 
Hanovre  châtiées  du  village  de 
Laër ,  les  encouragèrent  tellement 
qu'elles  reprirent  ce  pofre.  Le  mar- 
Ddiv 
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===  quis  de  Bezons  ,  qui  avec  une  par- 
1^3.  tie  de  la  réferve  avoit  déjà  péné- 
tré dans  les  lignes  ,  &  battu  un 
corps  de  cavalerie  ,  attaqué  à  fon 
tour  de  front  &  en  flanc  ,  fe  vit 
obligé  de  fe  retirer  en  défordre. 

Il  n'y  avoit  d'efpérance  de  la  vic- 
toire ,  que  danslaprife  des  deux  vil- 
lages qu'on  venoit  de  perdre.  Lu- 
xembourg retire  du  centre  douze 
bataillons  ;  il  les  joint  aux  troupes 
qu'il  avoit  ralliées  ,  &  confie  la 
conduite  de  cette  nouvelle  attaque 
Mémoires  au  duc  de  Bourbon  ;  ce  Prince  com- 
iu marquis  ie  battit  en  héros  :  il  força  les  deux 
tuquur  s.    p0^es  apres  un  combat  fanglant  ; 

it  Fhmâxu  t0llt  ce  que  l'ennemi  put  faire  ,  fut 
h  1653.  de  conferver  les  dernières  haies  du 
village  de  Nenrinde  ;  mais  à  peine 
efî-on  le  maître  des  deux  villa- 
ges ,  qu'on  vient  avertir  Luxem- 
bourg que  fa  droite  avoit  reçu  un 
échec;  les  16  efeadrons  de  dra- 
gons dont  on  a  parlé ,  après  avoir 
infulté  &  emporté  le  village  de 
Néerlanden  ,  voulant  pourfuivre  la 
victoire  au-delà  des  bornes  qu'il 
avoit  preferites  ?  avoient  été  re- 
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poufles  en  défordre.  "'"- 

Pendant  qu'il  rétablit  Tordre  &  *6P3« 
la  confiance  à  la  droite ,  le  centre  . 
qui  devoit  attaquer  le  retranche- 
ment de  la  plaine  ,  ne  s'ébranla 
point  ;  on  ne  conçoit  pas  par 
quelle  fatalité:  tout  ce  qu'il  y  a  de 
vrai  3  c'eft  que  fi  Ton  eût  fuivi  (es 
ordres ,  dès-lors  la  bataille  eût  été 
gagnée. 

Cependant  Guillaume  voyant  le     Mémoires 
centre  des  François  immobile  ,  a  p^SV/f* 
recours  à  la  même  manoeuvre  qui  tonu  m,  p, 
1  avoit  déjà  fait  triompher  ;  il  dé-  5°4* 
garnit  les  retranchements  pour  at- 
taquer ,  avec  des  troupes  fraîches  , 
Laër    &   Nervinde.   Luxembourg 
avoit  à  peine  rallié  fa  droite  ,  qu'on 
lui  annonce  que  l'ennemi  eft  maître 
de  Laër  &  de  Nenrinde.  C'étoit     miam 
moins  la  fupéricrité  du  nombre  , 
une  meilleure  difcipline  ,  de  meil- 
leures armes  (  ils  tiroient  cinq  coups 
contre  les Françoistrois)quiavoient 
fait  vaincre  les  alliés,  que  la  négli- 
gence des  officiers  François  ;   ils 
avoient  oublié  d'abattre  les  haies 
&  les  petits  murs  qui  rempiifloient 
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-  les  rues  des  deux  villages.  Nos  trôu- 

1693,  pes  ne  pouvoient  communiquer  & 
agir  de  concert  ,  tandis  que  les 
Alliés  formoient  un  front  d'attaque 
redoutable  ;  elles  furent  donc  chaf- 
fées  en  détail ,  6c  avec  un  grand 
carnage. 

Il  étoit  midi  :  il  y  avoit  environ 
cinq  heures  qu'on  combattoit  avec 
cette  alternative  de  fuccès  &  de 
revers  ;  la  perte  étoit  confidérable 
des  deux  côtés ,  mais  plus  grande 
de  celui  des  François  ;  la  droite 
avoit  fouffert  ;  le  centre  étoit  ex- 
pofé  au  feu  de  plus  de  cent  pie- 
ces  de  canons  ;  enfin  la  gauche 
avoit  été  repouiïee  deux  fois.  L'ar- 
mée entière  paroifïbit  rebutée  d'un 
combat  fi  long  ,  fi  furieux  ,  fi  inu- 
tile ;  déjà  les  officiers  généraux 
avoient  député  îe  prince  de  Gond 
au  Maréchal ,  pour  le  prier  de  don- 
ner (es  ordres  pour  la  retraite.  Mais 
Luxembourg  n'étoit  pas  homme  à 
renoncer  à  la  victoire  pour  deux 
attaques  infru&u  eu  (es  ;  le  danger 
ne  faifoit  qu'irriter  fon  courage  :  au 
relie  5  de  tous  les  officiers  gêné- 
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raux  ,  il  n'y  en  eut  qu'un  feuî  qui 
témoignât    la   même   réfolution  ;     1693. 
c étoit  le  duc  de  Bourbon  ;  il  pro-     Mémoires 
pofa  au  Maréchal  de  recommencer  *l**^hag\ 
le  combat  ,   &  de  le   charger  de  154* 
l'attaque  âcs  deux  portes.  Luxem-  j  c?,m??s"f 

~  ,  /-ii  1  j,       de  Flandres. 

bourg  enchante  ae  la  grandeur  d  a-  de  ^53, 
me  du  jeune  Prince ,  ne  put  s'empê- 
cher de  lui  dire  :  Oui, je  reconnois  en 
vous  le  digne  petit-fils  du  Grand  Condé: 
j'accepte  vos  offres  ;  mais  je  partagerai 
avec  vous  le  péril  de  Vexécution. 

Àuffi-tôt  Luxembourg  retire  13 
bataillons  du  centre  ;  il  les  fait 
avancer  dans  les  haies  de  Nerwin- 
de  ;  la  brigade  des  gardes  eut  or- 
dre de  s'attacher  à  la  partie  du  re- 
tranchement qui  tenoit  à  Nerwinde. 
Elle  étoitfoutenue  de  la  Maifon  du 
Roi  commandée  par  le  maréchal 
de  Villeroi ,  le  duc  de  Chartres  Se 
le  marquis  de  Rofen  ,  qui  a  voient 
ordre  de  pénétrer  ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  dans  les  lignes,  &  de  s'y 
former.  Le  marquis  de  Feuquieres 
refta  chargé  du  commandement 
du  centre  ;  le  Maréchal  qui  avoit 
une  confiance  particulière  en  fes 
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-  '  talents  ,  ne  lui-  recommanda  rien 

I^93'    tant  ^ue  de  faifir  le  moment  qu'il 
Campagne  verroit  le  retranchement  dégarni  , 

rie  Flandres  ,,  T  t  r  i 

de  1691.  pour  I  attaquer.  La  reierve  ious  le 
Maréchal  de  Joyeufe,  qui  quoique 
blefie  ,  n'avoit  jamais  voulu  fe  re- 
tirer ,  devoit  en  même-temps  pé- 
nétrer par  des  chemins  creux  jus- 
qu'à la  droite  de  l'ennemi  ;  enfin 
le  marquis  d'Harcourt,  qui  au  bruit 
de  l'artillerie,  étoit  accouru  de  plus 
de  quatre  lieues  avec  dix  efeadrons 
pour  avoir  part  à  la  gloire  &  au  dan- 
ger de  cette  bataille  ,  eut  ordre  de 
foutenir  la  cavalerie  de  la  gauche. 
Cette  nouvelle  difpofition  fut  exé- 
cutée avec  cette  rapidité  qui  carac- 
térife  le  maréchal  de  Luxembourg, 
Lui-même  fe  mit  à  la  tête  des  trou  « 
pes  devinées  à  l'attaque  de  Nerwin- 
de.  Tout  plie  fous  {es  coups,  il  prefle 
l'ennemi  ?  il  îe  pourfuit  au  milieu 
des  plus  affreux  périls  ;  déjà  il 
avoit  eu  un  cheval  tué  fous  lui ,  un 
iiaiwfcritt  de  autre  de  "bielle  :  les  officiers  ef- 
la  Ma:.fcn  de  frayés  pour  les  jours  d'un  Générai 
Luxe    ourg.  ^ont.  je  ^ut  ^  l'armée  dépendoit, 

le  preflent  en  vain  de  ménager  une 
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vie  Ci  précieufe  à  l'Etat;  en  vain  le  ■■■ 

duc  de  Montmorenci  plus  effrayé  I^P3- 
encore  ,  le  conjure  de  s'arrêter;  à  R^J"eredB% 
rinflant  même ,  part  des  retranche-  icauttom.  v* 
ments  ennemis  une  horrible  déchar-  P« 2o6' 
ge;  tout  ce  que  put  faire  Montmo- 
renci ,  ce  fut  de  fe  jetter  fur  le  Ma- 
réchal ,  &  de  le  couvrir  de  tout  fon 
corps;  la  piété  du  fils  fauva  le  père. 
Montmorenci  fut  atteint  à  l'épaule 
d'une  baie  qui  alloit  déchirer  le  Ma- 
réchal; quelques  minutes  après  Lu- 
xembourg eut  la  douleur  de  voir  em- 
porter fon  fécond  fils ,  qui  en  for- 
çant une  barricade ,  venoit  de  re- 
cevoir une  bleffure  à  la  cuiffe  qui 
le  mit  depuis  hors  d'état  de  fervir. 
Dans  ces  terribles  inflants ,  le 
Maréchal  oublie  qu'il  eft  père,  pour 
ne  fe  fouvenir  que  des  devoirs  de 
Général  ;  il  parut  dans  cette  fan- 
glante  journée  quelque  chofe  de 
plus  qu'humain;  volant  par- tout,  n>iùmi 
encourageant  tout  ,  conduifant 
lui-même  les  bataillons  &  les  efca- 
drons  à  la  charge  ;  la  fortune  fé- 
conda enfin  fes  efforts  ;  il  par- 
vint à   fe  rendre  maître  des  deux 
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~  villages  dans  le  temps  que  tous  dé- 
1693.    fefpéroient  du  fuccès. 

Cet  avantage  étoit  grand  ;  mais 
il  n  étoit  pas  encore  décifif  :  en 
effet  le  roi  Guillaume  qui  avoit 
déjà  arraché  deux  fois  la  vic- 
toire des  mains  des  François,  prend 
Télite  des  troupes  du  retranche- 
ment ,  6c  les  mené  lui-même  contre 
Mémoires  Luxembourg.  Il  y  avoit  long-temps 
de  Feuquieres  que  Tardent  Feuquieres  épioit  ce 
Tz99%ljhw*  mouvement  ;  cependant  il  fe  con- 
tint jufqu'à  ce  qu'il  eût  vu  le  roi 
Guillaume  trop  éloigné  pour  re- 
venir au  fecours  de  fes  lignes. 
Alors  il  ordonne  au  marquis  de 
Créqui  de  pénétrer  avec  l'infanterie 
par  un  endroit  qui  n'étoit  fermé 
que  par  des  chariots  ;  lui-même  le 
fuit  avec  la  cavalerie  ;  il  attaque  , 
il  renverfe  les  efcadrons  qui  fe 
préfentent  à  lui  ;  il  fe  forme  au-delà 
de  l'enceinte  prêt  à  attaquer  en 
flanc  &  en  queue  les  troupes  que 
Guillaume  menoit  àNerwinde.  Le 
Maréchal ,  en  apprenant  ce  fuccès , 
redouble  d'efforts;  il  emporte  enfin 
les  dernières  haies  ;  le  régiment  des 
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Gardes -Suiffes  força  la  partie  du  ===== 
grand  retranchement  qui  tenoit  au  1693* 
village  de  Ner\rinde  ;  aufîi-tôt  le 
Maréchal  de  Villeroi  ,  le  duc  de 
Chartres  entrent  avec  la  Maifon  du 
Roi  dans  la  plaine  :  mais  ils  ne  pu- 
rent s'y  foutenir  faute  de  terrein  ; 
ils  furent  obligés  de  reculer;  le  duc 
de  Chartres  n'évita  d'être  pris  qu'en 
tuant  d'un  coup  d'épée  un  officier 
quii'arrêtoitdéjaparfonhabit;GuiI- 
laume  veut  profiter  de  cet  inftant 
précieux  pour  attaquer  les  SuiiTes 
de  front  &  en  flanc  ;  Luxembourg, 
à  qui  rien  n'échappe  ,  lui  oppofe 
rapidement  le  régiment  des  Gardes- 
Franc  oifes. 

Les  deux  régiments  foutinrent  Relation  dt 
feuls  pendant  quelque  temps  tout  m^SS? & 
le  feu  de  l'infanterie  &  de  la  ca- 
valerie ennemie  ;  pendant  que  les 
premiers  rangs  combattent  avec  un 
courage  héroïque  ,  les  derniers 
détruiient  le  retranchement  pour 
donner  un  nouveau  paffage  à  la 
Maifon  du  Roi.  Ce  corps  invinci- 
ble ne  fe  fut  pas  plutôt  formé  ,  que 
a  yi&oire  fut  décidée.  En  moins 
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=  de  quelques  minutes  ,  la  cavalerie 
l^93*    des  Alliés  fut  enfoncée  &  mife  en 
déroute  :   les   Généraux    ennemis 
firent  en  vain  des  prodiges  de  va- 
leur pour  rallier  les  fuyards  ;  en 
vain  le  roi  Guillaume,  qui  fembloit 
ne  vouloir  pas  furvivre  à  fa  défaite, 
Mémoires  fe  mêle  au    milieu  des  efcadrons 
tIZTu!  F^nçois.  Ceux-ci  furieux  d'avoir 
page  302.  '  vu  11  long-temps  balancer  la  vic- 
toire ,    fans  s'amufer  à  faire  des 
prifonniers ,  paiTent  au  fil  de  Tépée 
tout  ce  qui  fe  préfente  à  eux  :  la 
droite  &  le  centre  des  Alliés  fu~ 
r ent  entièrement  défaits  ;  une  par- 
tie tomba  fous  les  coups  des  victo- 
rieux ;  Fautre  fut  précipitée  dans 
la  Ghéete  &  dans  TAa  ,   dont  les 
eaux  demeurèrent  teintes  de  fang 
'Lettre  âe  pendant  plufieurs  jours  ;  il  eft  con£ 
Racine  dBoi- tant  que  fi  les  chevaux  des  Fran- 
{jJT/jïïJi  *ço&  qui  n'avoient  pas  mangé  de- 
puis 48  heures  ,    euffent  pu  mar- 
cher ,  il  ne  feroit  pas  refté  un  feul 
corps  à  l'ennemi. 
Mémoires  de     Au  refte  fa  perte  fut  immenfe  : 
Feuquier.es,  les  uns  la  font  monter  à  18  mille 

Tome  I/I,i  '  1  j->     , 

Voge  3z34     hommes  tues ,  noyés  ou  pns  ;  d  au- 
tres 
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très    à    22  mille.   Toute  Tardlle-  == 
rie  qui   confiftoit  en  plus  décent    16$  3.- 
pièces  de  canon ,  un  pareil  nom-     campagne 
bre  de   drapeaux    &  a  étendards  , de  &9in% 
neuf  pontons  tombèrent  entre  les  e  :  9*% 
mains  du  vainqueur  ;  enfin  la  dé- 
route fut  telle ,  que  l'infanterie  qui 
échappa  au  carnage,  jettafes  armes, 
&  s'enfuit  jufqu'en  Hollande. 

Ce  fut  du  champ  même  de  la  p  IfffTn  ^ 
bataille  &  au  milieu  de  trente  mille  ie-u,tom  v% 
morts  ou  mourants  que  le  Mare-»/***1* 
chai  écrivit  au  Roi  la  nouvelle  de 
cette  victoire  Tune  des  plus  grandes 
que  la  France  ait  jamais  rempor- 
tées :  Sire ,  lui  mandoit-il ,  M.  d'Ar- 
tagnan  dira  à  V.  M.  comme  tout  s'efi 
pajfé  :  les  ennemis  ont  fait  des  merveil- 
les ;  mais  vos  troupes  ont  encore  mieux 
fait  :  les  Princes  de  voire  fan  g  s'y  font 
furpajfés  ;  pour  moi .  je  n'y  ai  point  eu, 
d'autre  part>  que  celle  d'avoir  pris  Hui  , 
d'avoir  donné  le  combat  au  prince 
d'Orange  ,  £r  de  V avoir  battu  r  ainfz 
que  V.  M.  Vavoit  expreffément  ordonné* 

Le  lendemain  il  envoya  au  Roi    Campa*  w 
par  M.  d'AIbergotti  le  détail  de  la  %  %^' 
bataille:  il  repréfentoit  à  ce  Prince 
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~  que  l'armée  des  Alliés  étant  mifé- 

*6,93.  rablement  fondue  &  difperfée  , 
c' étoit  à  faMajefté  à  voir  à  quelle 
expédition  il  vouloit  employer  {es 
troupes  vi&orieufes  ;  qu'elle  avoit 
à  choifir  entre  Liège,  Leaw ,  Lou- 
vain ,  Charleroi ,  Ath  ,  &  même 
Maeftrecht.  En  attendant  la  réponfe 
de  la  Cour ,  il  établit  par-tout  de 
grandes  contributions. 
u.  D.  M,  Mais  après  un  fi  grand  exploit ,~ 
•  ! F*  ce  n'étoit  pas  la  conquête  d'une 
place  que  la  nation  attendoit  du 
vainqueur;  elle  eût  voulu  que  fans 
donner  le  temps  au  prince  d'Orange 
de  rallier  les  débris  de  fa  défaite , 
il  fat  entré  en  Hollande  ;  on  étoit 
généralement  perfuadé  que  la  vic- 
toire eût  étéalorsdécifivercependant 
ceux  qui  raifonnoient  ainfî ,  igno- 
roient  que  Luxembourg  avoit  été 
arrêté  par  des  obftacles  invincibles; 
qu'il  manquoit  de  chevaux  d'artil- 
lerie ;  que  fon  équipage  des  vivres 
étoit  tellement  ruiné ,  qu'avec  le 
Mémohts  fecours  des  chariots  de  la  frontière, 
ÇcTeuiuitres.  on  ne  pouvoit  voiturer  à  l'armée 
des  vivres  pour  quatre  jours  ;  fans 
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magafins,  fans  équipages ,  fans  ar- 
tillerie, étok-il  de  la  prudence  de  1693. 
s'engager  dans  un  pays  dévafté ,  dé- 
fendu par  de  fortes  places  ?  Si  le  Ma- 
réchal l'eût  entrepris ,  ne  couroit-il 
pas  rifque  d'éprouver  le  même  fort 
que  les  maréchaux  de  Châtillon  &  de 
Brezé ,  qui  après  avoir  gagné  la  ba- 
taille d'Avein,étant  entrés  fans  pré- 
caution dans  le  pays  ennemi,avoient 
eu  la  douleur  de  voir  leur  armée 
fondre  miférablement  par  la  difette, 
heureux  de  s'en  retourner  prefque 
feuls  en  France  ?  Le  Roi  lui-même 
qui  dans  les  premiers  tranfports  de 
fa  joie,  avoir  écrit  à  l'Archevêque  Lettre  du  Roi 
de  Paris  ,  qu'après  une  fi  terrible  \,M;  VA/' 
aejaite  ,  il  ny  avoit  rien  que  Jes  Paru, 
ennemis  ne  dujfent  appréhender  ,  rien 
qu'il  ne  fut  en  droit  d'efpérer  ,  con- 
noiffoit  pourtant"  fi  bien  l'état  de 
fon  armée ,  qu'il  approuva  hau- 
tement la  conduite  de  fon  Général. 
La  joie,  les  éloges  du  Prince  n'em- 
pêchoient  pas  les  courtifans  ja- 
loux du  Maréchal ,  d'éclater  contre 
lui  en  murmures,  &  même  de  le  con- 
damner ;  ils  affeèoient  de  le  compa- 
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lmi  ■       '    rer  à  Annibal  qui  favoit  vaincre,  &. 
x6p3.    non  pas  profiter  de  la  viftoire. 

Les  Alliés  de  leur  côté  attri- 
buoient  l'inaction  de  Luxembourg, 
non  au  peu  de  moyens  que  lui  four- 
nifToit  la  Cour,  pour  pourfuivre  la 
vidoire  ,  mais  à  la  grandeur  de  fa 
perte.  Quoiqu'elle  ne  fût  pas  il 
confidérable  qu'ils  le  prétendoient, 
elle  étok  cependant  plus  grande 
que  ne  le  publioient  les  relations 
Françoifes ,  qui  réduifoient  le  nom- 
bre des  morts  à  deux  mille  :.  il  efl 
confiant  qu'elle  confifloit  en  fept 
ou  huit  mille  hommes  tués  ou 
bleffés.  Au  nombre  des  premiers  on 
comptoit  le  marquis  de  Montche- 
vreuil,  lieutenant  général  ,  égale- 
ment diftingué  par  fa  valeur  ,  fa 
probité ,  &  l'amitié  du  Roi  ;  le  duc 
d'Uzès ,  le  prince  Paul  de  Lorraine, 
le  comte  de  Gafîion  ,  les  marquis 
de  Montrevel ,  de  Quadt ,  &  de 
Bohlen ,  tous  brigadiers  ou  colo- 
nels. Les  plus  diftingués  des  bl elles , 
étoientle  maréchal  de  Joyeufe,.  les 
ducs  de  Barwick ,  de  Montmorenci, 
de  laRocheguion,  milord  Lucan, 
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le  comte  de  Luxe ,  les  marquis  de  • 
Villequier,  de  Salis,  de  Surville,  de    165?  3* 
Saillant  ,  de  Rochefort  ,  les  che- 
valiers de  Silleri  &  de  Traci. 

Si  la  perte  du  vainqueur  fut  fi 
confidérable ,  qu'on  juge  de  celle 
du  vaincu  :  le  nombre  des  officiers 
tués  ou  noyés  fut  prodigieux;  les 
François  ne  firent  à  la  vérité  que 
deux  mille  prifonniers  ;  mais  on 
voyou  parmi  eux  le  ducd'Ormond, 
capitaine  des  Gardes  du  roi  Guil- 
laume ,  pris  à  côté  de  ce  Prince,  le 
comte  de  Solmes  ,  général  de  l'in- 
fanterie Hollandoile  ,  les  comtes 
delà  Lippe,  de  Brouai,  de  Mont- 
fort,  MM.  Zuyleftein,  Sgravenmoer, 
Vaileftein,  tous  officiers  généraux , 
douze  colonels  &  deux  ou  trois 
cents  officiers. 

Lux  embourg  fe  comporta  à  leur 
egard  comme  à  Fleurus  &  à  Stein- 
kerque  :  on  les  avoit  conduits  à 
Tirlemond;  dès  le  lendemain  de  la 
bataille ,  le  Maréchal  leur  envoya 
le  chevalier  du  Rofel  ,  pour  leur 
demander  leur  parole ,  &  leur  of- 
frir tout  ce  qui  dépendoit   de  lui. 
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Dans  le  tranfport  de  fa  reconnoif- 

1693.    fance,  le  comte  de  Sohnes  ne  put 
s'empêcher  de  dire  à  M.  du  Rofel  : 

Lettres  de  Quelle  nation  efî  la  vôtre  !  vous  vous 

Racine  aBoi-  ,  i      ..  r 

Uau,tom.v,  Oatte^  comme  des  lions,  cr  voiu  traite^ 
faS.  207.      /ej  vaincus  ,    comme   s^ils  étoient  vos 
meilleurs  amis. 

Pendant  que  le  Roi  perdoit  un 
temps  précieux  à  examiner  avec  fes 
minières  les  difficultés  &  les  avan- 
tages des  expéditions  que  le  Ma- 
réchal lui  avoit  propofé  ,  le  roi 
Guillaume  qui  s'étoit  échappé  lui 
huitième  avecl'éie&eur  de  Bavière, 
avoit  pris  la  route  de  Bruxelles,  où 
il  rallioit  les  débris  de  fon  armée  ; 
fi  quelque  chofe  eût  pu  le  dédom- 
mager de  fon  défaftre  ,  c'eût  été 
la  gloire  qu'il  avoit  acquife  dans 
fa  défaite  :  il  faut  l'avouer  ;  nul 
Général  n'avoit  jamais  difputé  la 
vi&oire  avec  plus  d'habileté  &  de 
courage.  On  l'avoit  vu  mettre  qua- 
tre fois  pied  à  terre ,  pour  conduire 
fon  infanterie  à  la  charge;  il  s'étoit 
fouvent  mêlé  avec  les  efeadrons 
François;  enfin  il  combattit  jufqu'à 
la  dernière  extrémité  à  la  tête  du 


ibidem» 
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régiment  de  Ruvigni  compofé  de  — 

Calviniftes  réfugiés;  ce  régiment  i6p3' 
fut  entièrement  défait  ;  le  lieu- 
tenant -  colonel  tombé  entre  les 
mains  du  vainqueur,  difoit  à  ceux 
qui  le  prenoient,  en  leur  montrant 
le  roi  Guillaume  qui  fuyoit  prefque 
feul  :  Tene% ,  Aleffîeurs,  voilà  celui  qu'il  Lettres  de 
vous  falloit  prendre.  Mais  la  manière  hauTwm.v, 
héroïque  dont  Guillaume  foutint  ?■*£•*<>*• 
&  répara  ce  revers,  lui  fit  encore 
plus  d'honneur,  que  les  prodiges 
de  valeur  qu'il  avoit  faits  dans  Fac- 
tion. Jamais  Prince  ne  parut  plus 
grand  dans  l'adverfité ,  plus  fécond 
en  refîburces,  plus  redoutable  ;  il 
femble  que  lame  de  l'amiral  Co- 
Jigni  fon  trifaïeul  étoit  pallée  toute 
entière  dans  la  fienne.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  ne  connût  toute  la  grandeur 
de  fa  perte.  Tandis  que  les  Al- 
liés exténuoient  la  victoire  des 
François ,  en  exagérant  le  nombre 
de  leurs  morts ,  &  qu'ils  attribuoient 
leur  malheur  à  la  trahifon  d'un 
Ingénieur,  qui  les  avoit  laiffé  man-  ïbUeim 
quer  de  poudre  ,  (  quoiqu'en  effet 
ils  eufient  tiré  plus  de  neuf  mille 
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=  --  coups  de  canon ,  contre  les  Fran-^ 
16$ 3.  cois  cinq  ou  fix  mille  ;)  Guillaume 
faifoit  à  l'éleveur  de  Brandebourg 
l'aveu  magnanime  de  fa  défaite  , 
en  ces  termes  :  Je  viens  encore 
d'être  battu  par  ce  Duc  qui  eji  en 
pojjejjion  de  me  battre  par  -  tout,  lï 
difoit  à  des  officiers  François  :  Il 
faut  avouer  que  M.  de  Luxembourg 
a  un  terrible  afeendant  fur  moi.  Mais 
quelqu'idée  qu'il  eût  conçue  de 
fon  vainqueur ,  ce  fentiment  ne  di- 
minuoit  ni  fon  courage  ,  ni  fa  con- 
fiance ;  c'étoit  affez  que  la  victoire 
lui  échappât,  pour  fe  fentir  dévoré 
du  defir  de  F  arracher  une  autrefois. 
Au  refte  les  forces  de  toute  l'Eu- 
rope qu'il  avoir  entre  les  mains, 
excitoient  moins  fon  audace  &  (es 
efpérances  ,  que  l'épuifemenj  &  la 
difette  à  laquelle  la  France  étoit  en 
proie  ;  il  étoit  fi  perfuadé  qu'il 
falloit  que  la  France  fut  accablée 
tôt  ou  tard  fous  le  poids  de  la 
guerre  ,  qu'au  milieu  des  défaftres 
qu'if  éprouva,  on  ne  le  vit  jamais 
tenté  un  infiant  du  defir  de  la  paix  ; 
il  n'y  acquiefça  ;  que  lorfqu'il  s'y 

vit 
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vit  forcé  par  le  cri  de  l'Angleterre  — 
&  de  la  Hollande.  l^93- 

Déjà  le  duc  de  Virtemberg  lui  campagnt 
avoit  ramené  desChâtellenies  Fran-  J  Sjf*1 
çoifes  fon  corps  de  quinze  mille 
hommes;  les  troupes  du  camp  re- 
tranché de  Liège  étoient  venu  le 
joindre  au  nombre  de  plus  de  vingt 
mille  hommes  ;  il  ne  craignoit  plus 
la  défection  des  Liégeois  ,  parce 
que  le  lendemain  de  la  bataille , 
il  avoit  fait  arrêter  les  principaux 
citoyens  de  cette  ville  ,  dont  la 
tête  lui  répondoit  de  la  fidélité  des 
autres  ;  enfin  quelques  Régiments 
qu'il  fit  venir  en  même  temps  des 
extrémités  de  la  Hollande  lui  com- 
pofoient  $ o  bataillons  qui  n'avoient 
eu  aucune  part  au  dernier  combat  : 
cette  infanterie  feule  égaloit  celle 
du  Maréchal  ;  mais  elle  ne  réta- 
bliflbit  pas  encore  la  confiance  dans 
fon  camp.  C'efl  pourquoi  il  écrivit 
à  la  Reine  fon  époufe  ,  qui  pendant 
fon  abfence  tenoit  les  rênes  du 
gouvernement,  de  lui  envoyer  une 
armée  de  vingt  mille  hommes ,  qu'il 
avoit  deflinée  à  faire  une  invafioa 
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en  France.  Mais  la  nouvelle  du  dé- 
1693.  faftre  de  Nerwinde  avoit  excité 
ibidem,  une  telle  fermentation  à  Londres  & 
dans  toute  la  Grande-Bretagne,  que 
la  Reine  n'ofa  laifTer  fortir  d'An* 
gleterre  l'armée  qui  feule  conte- 
noit  les  mécontents  ;  tant  elle  crai- 
gnoit  que  les  revers  de  fon  époux 
11e  lui  çoûtafïent  un  trône  ,  qu'il 
n'avoit  acheté  que  par  un  crime. 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  ,  c'efl 
que  Guillaume  avoit  raffemblé  une 
armée  plus  puiiïante  que  celle  de 
Luxembourg ,  avant  que  Louis  XIV 
fe  fût  déterminé  fur  la  conquête 
dont  il  devoit  aggrandir  fon  em- 
pire :  il  fe  décida  enfin  pour  le  dcge 
de  Charleroi ,  la  plus  forte  place 
qui  reftât  aux  Alliés  dans  les  Pays-- 
Bas ;  les  préparatifs  de  1'enr.reprife 
furent  encore  plus  lents  que  la  dé- 
cifion  de  la  Cour.  Efl-ce  que  Louis 
XIV  qui  avoit  toujours  furpris  , 
étonné ,  confondu  l'Europe ,  par 
une  exécution  rapide ,  avoit  moins 
d'a<?civité ,  de  vigueur  ,  de  force 
dans  l'efprit  ?  Non ,  fans  doute  :  il 
É£oit  toujours  le  frince  le  plus  ar~ 


de  Luxembourg.    339 
dent  3  le  plus  appliqué.  Mais  les  ■ 

circonftances  avoient  changé  ;  Té-  i<5p3. 
puifement  de  fes  finances  ,  la 
cherté  ,  la  difette  des  vivres  ne  lui 
permettoient  plus  de  prodiguer  For, 
pour  accélérer  le  fuccès  ;  d'ail- 
leurs ,  il  ne  s'étoit  pas  attendu  en 
Flandres  à  des  fuccès  qui  le  milTent 
àportée  d'entreprendre  de  grandes 
expéditions  ;  enfin  il  s'en  falloit 
beaucoup  qu'il  fut  aufïi  bien  fé- 
condé par  le  marquis  de  Barbe- 
fieux ,  qu'il  l'avoit  été  par  M.  de 
Louvois. 

Lorfque  Luxembourg  eut  ap- 
pris les  réfolutions  du  Roi ,  tout 
fon  foin  fut,  fans  les  laifler  péné- 
trer aux  fiens  &  à  l'ennemi  ,  de 
rnafquer  Charleroi  ;  il  vint  camper 
à  Nivelle  ;  mais  les  fuites  de  l'in- 
action à  laquelle  fon  armée  étoit 
réduite ,  manquèrent  d'être  funeftes 
à  l'Etat. 

Il    y    aVOit  long -temps  que    \&S  Campagne  de 

Foldats  en  montrant  leurs  bleflures  ?6™£es  ie 
ôc  leurs  corps  ufés  par  les  travaux 
de  la  guerre  ,  fe  plaignoient  amè- 
rement de  ne  pas  toucher  la  mo« 
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==s==  dique  paie,  pour  laquelle  ils  fa- 
l6?3?  çrifioient  leur  vie.  Le  Maréchal 
qui  étoit  adoré  des  troupes  ,  les 
confoloiç  par  Ion  affabilité  ,  fes 
promeuves  &  les  petits  fecours  qu'il 
îeur  proçuroit  ;  mais  le  méconten- 
tement augmentait  de  jour  en  jour, 
fur-tout  depuis  la  victoire  de  Ner- 
winde  ;  le  foldat  s'étoit  flaté ,  que 
.Ulitm.  la  Cour  fenfible  au  fervice  éclatant 
qu1  il  lui  avoir  rendu ,  lui  feroit  au 
moins  payer  tout  ce  qui  lui  étoic 
dû:  Luxembourg  lui-même  avoit 
cru  qu'au  lieu  de  laifTer  entre  les 
mains  des  tréforiers  de  Parmée,  les 
contributions  confidérables  qu'on 
avoit  levées  fur  le  pays  ennemi ,  le 
miniftre  de  la  guerre  les  feroit  dis- 
tribuer à  l'armée  :  vaines  efpéran- 
ces,  Fattente  du  foldat ,  Fopinion 
du  Général  furent  également  con~ 
fondues. 

Cependant  la  nuit  du  1 6  au  17 
Août,  différents  corps  s'atroupent 
tumultuairement ,  &  menacent  des 
plus  terribles  extrémités ,  fi  on  ne 
leur  compte  fur  le  champ  une 
paie  qu'ils  ont  fi  légitimement  ga« 
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gnée  :  peut-être  que  fous  un  Gé-       ' 
néral  moins  réfpe&é ,  on  eût  parlé     1693* 
des  menaces    aux    effets.  Luxem-     ibidem^ 
bourg  promptement  averti    de  la 
fédition  ,   ramaffe  tout  ce  qu'il  a 
d'argent ,  en  emprunte  aux  Princes , 
aux  Officiers  généraux  ,  aux  Colo- 
nels, &  le  fait  diftribuêr  aux  régi- 
ments qui  en  avoient  le  befoin  le 
plus  urgent  ;    en    même  temps  * 
pour  détruire  le  mal  jufques  dans 
fa  racine  ,  il  fe  fît  remettre  le  nom 
des  chefs  de  l'émotion  $  dont  il  fit 
condamner  quelques-uns  à  la  mort.     nmmf 
C'efl:  ainfi  que  par  fa  modération  & 
fa  fermeté,  il  vint  à  bout  d'étouffer . 
un  mal  qui  alloit  devenir  contagieux 
&  dont  hs  fuites  euffent  été  fu- 
neftes. 

En  apprenant  les  excès  auxquels 
une  partie  de  fes  troupes  s'étoient 
laiffé  emporter  ,  le  Roi  effrayé  , 
donna  les  ordres  les  plus  abfolus  , 
pour  fatisfaire  toute  l'armée  ;  il 
écrivit  en  même  temps  au  Maré- 
chal ,  pour  le  remercier  de  la  con- 
duite fage  &  vigoureufe ,  avec  la- 
quelle il  avoit  réprimé  la  fédition, 
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—  Deux   jours  après  le  Maréchal 

*6p3.  décampa,  tant  pour  tenir  les  trou- 
pes en  haleine,  que  pour  ménager 
les  fourages  auprès  de  Charleroi  ; 
il  conduifit  fon  armée  à  Braine-le- 
Vicomte  ,  où  elle  vécut  dans  une 
•xtrême  abondance  aux  dépens  du 
pays  ennemi  :  le  roi  Guillaume  in- 
quiet du  mouvement  du  Maréchal, 
jetta  deux  mille  hommes  dans  Ath 
qu'il  croyoit  menacé. 

Ce  ne  fut  que  le  9  Septembre , 
c  eft-à-dire ,  40  jours  après  la  vic- 
toire de  Nerwinde ,  que  le  Maré- 
chal apprit  enfin  que  tout  étoit  prêt 
pour  le  fïege  de  Charleroi;  ce  jour- 
là  même  il  fit  invertir  Charleroi  par 
les  marquis  de  Ximenès  &  de  Guif- 
card.  L'armée  deftinée  à  cette  expé- 
dition forte  de  trente  bataillons  & 
de  trente  -  deux  efeadrons  ,    étoit 
commandée  par  le  maréchal  de  Vil- 
leroi  ;  M.  de  Vauban  conduifoit  les 
attaques. 
Campagnt      Le  fïege  de  Charleroi  ne  furpric 
&  Flandres  pas  moins  les  Alliés  que  s'ils  euffent 
l69*'      été   vainqueurs   à    Nerwinde.    Ils 
avoient  attribué  ttna&ion  du  Ma- 
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f  échal  à  la  perte  qu'il  avoit  faite ,  ■ 
&  rien  n' avoit  plus  contribué  à  ré-  i£j?3 
tablir  la  confiance  dans  leur  ar- 
mée. Déjà  le  roi  Guillaume  qui 
venoit  de  recevoir  un  nouveau  ren- 
fort de  vingt  bataillons ,  publioit 
que  fi  le  Maréchal  avec  une  armée 
inférieure  d'un  tiers  à  la  fienne  , 
ofoit  fe  commettre  à  de  nouveaux 
événements  ,  il  lui  livreroit  une  ba- 
taille encore  plus  fanglante  que  la 
dernière.  Mais  Luxembourg  qui 
avoit  tout  prévu  ,  craignoit  moins 
ce  nouvel  effort  de  l'audace  des 
Alliés  ,  qu'une  diverfion.  Déjà  il 
avoit  établi  fous  les  murs  de  Furnes 
un  camp  dans  lequel  il  avoit  jette 
6  bataillons  &  16  efcadrons  ;  il 
avoit  fortifié  de  troupes  hs  lignes 
de  Flandres. 

Si  cependant,  malgré  les  marques 
de  défiance  &  de  crainte  qu'il  avoit 
apperçu  chez  les  Alliés,  Guillaume 
entreprenoit  de  troubler  fon  expé- 
dition,comme  il  ne  pouvoit  appro- 
cher de  Charleroi  que  par  la  haute- 
Sambre  ,  attendu  que  les  fourages 
étoient  confumés  par-tout  ailleurs, 

Ffiv 


344  Histoire  du  Maréchaé 
—  le  Maréchal  avoit  dellein  de  Fat- 

J  693 .  tendre  dans  la  vafte  plaine  de  Mor- 
bai.  Il  étoit  sûr  de  vaincre  par- tout 
où  ilpourroit  faire  agir  fa  cavalerie, 
&  fur-tout  la  Maifon  du  Roi.  Enfin 
il  avoit  ii  bien  concerté  fes  mefu- 
res  ,  qu'il  écrivit  au  Roi ,  qu'il  le 
mettroit  en  pofTefTion  de  Charleroi 
en  moins  d'un  mois. 

Les  Alliés,  pendant  toute  la  du- 
rée du  fiege,  firent  de  grands  &  con- 
tinuels mouvements  ;  ils  menacèrent 
tantôt  Menin,  tantôt  Furnes,  tan- 
tôt les  lignes  :  c'étoit  pour  trom- 
per le  Maréchal  ;  car  Guillaume 
n'avoit  d'autre  vue  que  de  faire 
lever  le  fiegede  Charleroi ,  comme 
le  Maréchal  le  lui  avoit  fait  lever 
Mémoires  de  1 6  ans  auparavant;  c'eft  dans  ce 
fJjSf1,  deffein  qu'il  partage  fa  nombreufe 
armée  en  deux  corps.  L'éle&eur  de 
Bavière,  à  la  tête  du  premier,  paffe 
l'Efcaut ,  &  prend  fa  route  vers  la 
Flandre  Franc oife  ;  il  efpéroit  que 
le  Maréchal  le  fuivroit.  Pendant 
ce  temps-là  Guillaume  ,  qui  auroit 
trouvé  les  paffages  ouverts  ,  devoit 
tomber  fur  le  Maréchal  de  Villeroû 
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Mais  Luxembourg  qui  déjà  avoit 
pénétré  leur  projet,  fe  contente  de  i6£>£* 
mettre  fon  armée  en  colonnes  pour 
être  plutôt  à  portée  de  tomber  fur 
l'un  ou  l'autre  Prince.  Guillaume 
qui  redoute  la  vigilance  &  l'activité 
du  général  François,  n'ofe  avancer 
vers  Charleroi  ;  l'Electeur  de  fon 
côté  ,  dans  la  crainte  d'être  furpris 
&  prévenu ,  rebrouiïe  chemin  ;  il  fe  î*«* 
hâte  de  repaffer  l'Efcaut ,  afin  de 
donner  la  main  au  roi  Guillaume  : 
c'eft  ainfi  que  fans  fatiguer  fon  ar- 
mée ,  &  par  la  feule  terreur  de  fon 
nom,  Luxembourg  fît  échouer  tous 
les  deffeins  des  Alliés. 

Cependant  la  ville  de  Charleroi 
faifoit  la  plus  vigoureufe  réfiftance  : 
perfonne  n'ignore  que  c'eft  une  des 
places  les  plus  modernes  &  hs  mieux 
fortifiées  de  l'Europe;  les  Efpagnols 
l'avoient  confronte  en  166$  ,  pour 
couvrir  Bruxelles,  &  arrêter  les  vic- 
toires de  Louis  XIV.  On  y  avoit 
ajouté  depuis  de  nouveaux  ouvra- 
ges. Le  marquis  de  Caftello ,  l'un 
des  plus  braves  généraux  des  Alliés, 
la  défendoit  avec  une  garnifon  de 


34^  Histoire  du  Maréchal 
—  quatre  mille  hommes;  il s'étoit  flaté 

2^P3*  que  Guillaume  hazarderoit  tout 
pour  fauver  Punique  rempart  qui 
refiât  à  la  Hollande  &  aux  Pays- 
Bas  ;  mais  enfin  ,  après  vingt  -  fix 
jours  de  tranchée  ouverte ,  voyant 
fa  garnifon  réduite  à  quinze  cents 
hommes  ,  &  que  "le  maréchal  de 
Villeroi  étoit  près  de  livrer  Faf- 
faut,  il  battit  la  chamade.  Luxem- 
le  xi  ottob.  bourg  &  Villeroi  uferent  généreu- 
fement  de  la  vicloire;  reftime  qu'ils 
avoient  pour  la  valeur  du  général 
Efpagnol ,  lui  valut  une  capitula- 
tion honorable.  Cette  belle  con- 
quête ne  coûfca  au  Roi  que  douze 
cents  hommes  par  la  fageile  de 
Vauban  ,  qui  faifoit  confifter  toute 
fa  gloire  à  ménager  le  fang  du  fol- 
dat. 

Tels  furent  en  Flandre  les  fuccès 
de  cette  brillante  campagne;  ils  ne 
furent  gueres  moins  grands  dans 
toutes  les  autres  parties  du  théâtre 
de  la  guerre;  en  Italie,  le  maréchal 
de  Catinat  gagna  la  mémorable  ba- 
taille de  la  Marfaille  :  le  maréchal 
de  Noaillçs  conquit  Rofe  en  Ca- 
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talogne  ;  le  maréchal  de  Tourville 
battit,  prit  ou  coula  à  fonds  une  1693 
flote  de  80  vaiffeaux  marchands , 
Anglois  &  Hollandois,  entre  Lagos 
&  Cadix.  Enfin  les  habitants  de  la 
Martinique  repoufîerent  les  Anglois 

3ui  avoient  entrepris  la  conquête 
e  leur  Ifle. 

Mais  hs  vi&oires  que  la  France 
remportoit  dans  les  Pays-Bas  éton- 
noient  davantage  les  Alliés:  c'étoit 
l'élite  de  toutes  les  nations  réunies 
qui  périfîbit  ;  c'étoit  leur  plus 
fortes  places  qu'ils  perdoient  ;  ces 
défaftres  paroifîoient  d'autant  plus 
douloureux,que  le  héros  de  la  ligue 
étoit  plus  humilié.  Onavoitefpéré, 
en  voyant  Louis  XIV  fe  retirer ,  ôc 
Monfeigneur  marcher  en  Allema- 
gne, que  Guillaume  vangeroit  enfin 
fes  anciennes  défaites  ;  mais  au  lieu 
de  triompher ,  ce  Prince  avoit  ef- 
fuyé  de  plus  terribles  revers  ;  c'efl 
alors  que  les  Alliés  commencèrent  à 
déféfpérer  du  fuccès  d'une  guerre 
entreprife  avec  de  fi  grandes  forces 
ôc  tant  d'animofité,  tant  que  Lu- 
xembourg commanderoit  les  armées 
de  France, 


34-8   Histoire  du  Maréchal' 
:-  Si  les  ennemis  intéreffés  à  dimî- 

.1^3.  nuer  l'éclat  de  tant  de  vi&oires  , 
penfoient  ainfi  du  Maréchal  ,  on 
ne  doit  point  être  étonné  des  fen- 
timents  de  la  nation  qui  en  recueil- 
loit  le  fruit.  Là  reconnouTance  pu- 
blique éclatoit  par-tout  fous  les  pas 
du  vainqueur  de  Flcurus^  de  Leufe , 
de  Steinkerque  &  de  Nerwinde  ;  la 
capitale  ,  les  provinces  retentit 
foient  par-tout  du  bruit  de  fes  ex- 
ploits ;  les  Princes  du  Sang,  comme 
on  va  le  voir  parle  trait  fuivant, 
ne  dédaignoient  pas  d'être  eux- 
mêmes  les  hérauts  de  fa  gloire. 

Au  retour  de  îa  campagne  ,  le 
Maréchal  s'étoit  rendu  avec  les 
Princes  à  Notre-Dame,  pour  affilier; 
à  la  cérémonie  du  Te  Deurn  en  ac- 
tion de  grâces  de  la  victoire  rem- 
portée à  la  Marfaille  :  le  vafte  vaif- 
feau  de  la  Cathédrale  étoit  rempli 
d'une  multitude  innombrable  de 
citoyens  qui  à  l'arrivée  des  Princes 
&  du  Maréchal ,  fe  précipitent  les 
uns  fur  les  autres  ,  pour  voir  les 
défenfeurs  de  l'Etat;  il  étoit  impof- 
fible  de  percer  la  foule  &  de  gagner 
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le  chœur;  le  prince  de  Conti  prend  - 

le  Maréchal  par  la  main  ,  en  criant  :    1 693 . 
Place  ,   place  au  TapiJJîer  de  Notre-     Lettres  de 
Dame  :   cette  qualité  étoit  certai-    ou^aup 
nement  due  au  Maréchal  qui  avoit 
orné  les  voûtes  du  temple  de  plus 
de  trois  centsdrapeaux  ou  étendards, 
arrachés  aux  plus  belliqueufes  na-^ 
tions  de  l'Univers,  non  dans  des 
villes,  dont  les  garnirons  s'étoient 
lâchement  rendues  prifonnieres  de 
guerre  ,  mais  fur  le  champ  de  ba- 
taille &  dans  le  fein  de  la  vidoire  : 
les  citoyens ,  en  applaudiflant  aux 
paroles  du  Prince ,  ouvrirent  le  paf- 
ïage  au  TapiJJîer  de  Notre-Dame. 

Au  refte,  les  éloges  &  les  accla- 
mations du  public  étoient  la  feule 
récompenfe  des  travaux  du  Maré- 
chal; fes  vi&oires  ne  lui  avoienc 
procuré  à  la  Cour  ni  plus  de  crédit, 
ni  plus  de  faveur.  Au  retour  de  cette 
campagne  ,  qui  excitoit  l'admira- 
tion déroute  l'Europe,  loin  de  re- 
cevoir du  Roi  l'accueil  que  mé- 
ritoient  fes  fervices ,  ce  Prince  ne 
lui  parla  non  plus  ,  que  s'il  étoit 
revenu  d'une  de  fes  terres, 


3  jo  Histoire  du  Maréchal 
^  On  ne  foupçonnera  certainement 

1693.    pas  Louis  XIV,  d'avoir  été  infen- 
Manufcrits  Qble  à  des  triomphes  d'autant  plus 
de  l'hôtel  de  flateurs ,  que  Ja  France  n'a  pas  tou- 
uxem  ourg.  jours  vamcu  }es  Anglois  joints  à  la 
moitié  de  l'Europe.  Mais  le  Géné- 
ral par  les  mains  de  qui  il  rempor- 
tait tant  de  batailles  ,  ne  lui  étoit 
point  agréable.  Tout  ce  qu'il  lui 
devoit  de  careffes,  de  diftin&ion  , 
de  reconnoiiïance,  tomboit  fur  le 
maréchal  de  Villeroi ,  avec  qui  il 
s'enferma  plufieurs  fois,  pour  l'en- 
tretenir des  détails  de  la  journée 
de  Nerwinde  &  des  fieges  de  Hui 
&  de  Charleroi. 

Il  y  avoit  trente  ans  que  Luxem- 
bourg étoit  lié  de  l'amitié  la  plus 
étroite  avec  Villeroi  ,  qu'il  n'ap- 
pelloit  jamais  que  fon  frère  ;  il  ne 
portoit  point  envie  à  la  haute  fa* 
veur  d'un  Seigneur  qui  la  méritoit 
par  fon  courage ,  fa  probité ,  {on 
défintéreflement,  &  qui  n'en  avoit 
jamais  abufé  ;  mais  il  eût  défiré  que 
l'amitié  du  Roi  n'eût  point  été  ex- 
clufive ,  &  fur  -  tout  que  ce  Prince 
qui  lui  avoit  donné  dans  la  précé- 
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dente  guerre  de  grandes  marques  = 
de  bonté  &  de  reconnohTance,  l'ho-  1 65)3 . 
norât  dans  celle-ci  d'un  regard,  d'un 
mot  obligeant,  lui  témoignât  enfin 
qu'il  étoit  content  de  fa  conduite. 
On  Ta  déjà  dit,  &  on  le  répète, 
jamais  homme  ne  pardonna  les  in- 
jures avec  plus  de  grandeur  d'ame 
que  Luxembourg  ;  fes  amis  lui  en 
faifoient  des  reproches;  ilstaxoient 
fa  douceur  &  fa  facilité,  d'indiffé- 
rence &  d'infenfibilité  :  cependant , 
il  n'oublia  jamais  l'indigne  perfé- 
cution  qu'il  avoit  efluyée  en  1680. 
On  a  vu  que  l'autorité  du  Roi ,  pour 
laquelle  il  avoit  d'ailleurs  le  plus 
profond  refped,  n'avoit  pu  l'en- 
gager à  fe  réconcilier  avec  le  mar- 
quis de  Louvois.  La  Reynie  lui 
étoit  plus  odieux  que  le  Miniftre,en 
faveur  de  qui  il  l'accufa  toujours 
d'avoir  employé  des  moyens  cri- 
minels pour  le  perdre.  Après  la 
mort  du  Marquis  ,  il  s'étoit  flaté 
que  le  Roi  lui  abandonneroit  le 
Magiftrat.  Au  retour  de  la  campa-  ivikm*. 
gne  de  Lçufe  ,  le  Maréchal ,  dans 
la  première  audience  qu'il  obtint 


3J2  Histoire  £>u  Maréchal' 
'-  '  ■<--  du  Roi ,  fe  jetta  à  ifes  pieds:  Sirej 
1693.  lui  dit-il  ,  je  vous  demande  juftice 
contre  la  Reynie  ,  qui  ajî  honteusement 
prévariqué  dans  la  commijjion  dont  il 
a  été  chargé ,  pour  recevoir  les  accufa- 
tions  pleines  d'impofture  &  d? extrava- 
gance intentées  contre  moi  ;  je  veux 
prouver  à  toute  la  France  ,  par  les 
voies  ordinaires  de  la  juftice  ,  qu'il 
étoit  lui  -  même  l'auteur  des  calomnies 
dont  j'ai  manqué  d'être  la  vitlime.  Le 
Roi  ému  ,  incertain,  fut  quelque 
temps  fans  répondre  au  Maréchal  ; 
mais  enfin,  foit  qu'il  appréhendât 
de  voir  la  Reynie  s'autoriier  du  nom 
&  des  ordres  fecrets  du  marquis  de 
Louvois ,  foit  plutôt  que  ce  Prince 
ne  voulût  point  réveiller  une  af- 
faire, dont  le  Maréchal  avoit,  après 
tout ,  été  juftifïé  avec  éclat ,  il  pria 
le  Maréchal  de  la  laiffer  enfevelie 
dans  un  éternel  oubli. 

Luxembourg  infifta  ;  Sire ,  ce  que 
je  demande  à  V.  M,  eft  une  juftice 
quelle  ne  pourroit  refufer  au  dernier 
de  fes  fujets  ;  cependant,  Sire,  je  la 
recevrai  comme  une  grâce  injigne ,  Gr 
loin  de  vous  demander  jamais  de  non-. 

veaux 
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veaux  bienfaits ,  je  vous  remettrai  tous  '  ■■ 

ceux  que  je  tiens  de  votre  bonté ,  pour-     i<5p3 . 
vu  qu'il  mefoit  permis  de  poursuivre  la 
Reynie.  Après    quelques  moments     ibidem, 
de  filence  &  d'incertitude  ,  le  roi 
lui  ordonna  de  n'y  plus  penfer. 

Eh  quoi ,  difoit  le  Maréchal  per- 
fuadé  que  le  Roi  n'étoit  retenu  que 
par  le  fouvenir  des  fervices  qu'il 
avoit  reçus  du  marquis  de  Louvois  ; 
le  Roi  préfère  l'honneur  d'un  Mi- 
nière mon  dans  fa  difgrace  ,  pour 
avoir  foulevé  toute  l'Europe  con- 
tre lui,  à  la  juftice  qu'il  doit  à  un 
Général  qui  fait  confifter  toute  fa 
gloire ,  à  prodiguer  pour  lui  fa  for- 
tune ,  fa  fanté  &  fa  vie  ! 

Ce  chagrin  le  plus  fenfibïe  qu'il 
ait  reffenti ,  n'étoit  pas  le  feul  au- 
quel il  fut  en  proie.  En  époufant 
l'héritière  de  Luxembourg ,  on  lui 
avoit  promis  pour  lui  &  pour  toute 
fa  pofrérité  (a)  ,  les  honneurs  de 
Princes  étrangers  dont  MM.  de 
Luxembourg  avoient  été  en  pof- 


(a)  On  voit  dans  les 
Etats  de  France  de  ce 
temps-là,   le  Maréchal 

Tome  V7 


&  fes  enfant*  as  nom-* 
bre  des  Princes  Erras** 
gers. 

Gg 


3  5*4  Histoire  du  Maréchal 
--  fefîion.  Cependant  on  foufrroit  que 

/tfpj.  les  Pairs  lui  conteftaffent  le  rang 
qu'il  devoit  tenir  parmi  eux  ;  on 
refufoit  à  fes  enfants  les  honneurs 
du  Louvre  ,  dont  l'Abbé  de  Lu- 
xembourg fon  beau-frere ,  la  prin- 
ceffe  de  Tingri  fa  belle  -  foeur  ,  & 
fon  époufe.même ,  avoient  joui  in- 
conteftablement  ,  quoiqu'ils  ne 
fuflent  pas  plus  de  la  maifon  de 
Luxembourg  que  les  Montmorenci. 
Le  Maréchal  répondoit  à  ceux 
qui  trouvoient  fes  prétentions  ex- 
eefïîves  à  cet  égard  ,  que  la  maifon 
de  la  Trémoille  ne  jouiiloit  de  pa- 
reils honneurs,  qu'en  vertu  du  ma- 
riage d'un  Seigneur  de  cette  mai- 
fon avec  une  Laval  qui  lui  avoit 
tranfmis  fes  droits  au  royaume  de 
Naples  ;  que  la  Cour  lui  ayant  per- 
mis de  revendiquer,  au  traité  de 
Nimegue  ,  le  duché  de  Luxem- 
bourg ,  il  devoit  être  traité  comme 
IHiem.  les  autres  Princes  étrangers  :  qu'en- 
fin le  Roi  avoit  été  autrefois  fi  per- 
fuadé  de  la  légitimité  de  fes  pré- 
tentions ,  que  Iorfqu'il  lui  demanda 
le  tabouret  pour  fa  brue  ,  dont  le 
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mari  n'étoit  pas  encore  Duc ,  Sa  = 
Majefté  lui  avoit  répondu  que  ce    1693 
n'étoit  pas  une  grâce  ,  mais  une 
juftice. 

Au  commencement  de  cette  an- 
née le  Roi  avoit  élevé  à  la  dignité 
de  Maréchal  de  France ,  MM.  de 
Choifeuî  ,  de  Villeroi ,  de  Joyeu- 
fe  ,  de  Boufflers  ,  de  Noaiiïes ,  de 
Catinat.Un'yavoitpasunfeuIdeces 
Seigneurs  qui  n'eût  mérité  lefceptre 
des  guerriers  par  fon  courage  &  fes 
fervices  ;  mais  enfin  Luxembourg, 
dont  ils  étoient  devenus  les  collè- 
gues ,  les  avoit  tous  vu  fervir  fous 
lui ,  foit  en  qualité  de  brigadier 
ou  de  colonel ,  ou  même  de  (impie 
capitaine.  De  tous  les  généraux 
de  l'Europe  ,  Luxembourg  étoit 
celui  que  la  victoire  avoit  le  plus 
fouvent  couronné  ;  il  femble  que 
pour  prix  de  nouveaux  fervices,  il 
méritoit  de  nouveaux  honneurs  ; 
Turenne  eût  été  Connétable  fi  la 
religion  qu'il  profeifoit  alors,  n'eût 
mis  obftacîe  à  fon  élévation  ;  il  étoit 
au  moins  mort  maréchal -général  ; 
après  des  fervices  peu  inférieurs  à 
Ggij 
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-.,  .  ceux  de  ce  grand  homme  ,  Luxem- 
1693.  kourg  dont  ^es  ancêtres  avoient 
été  élevés  aux  plus  grandes  char- 
ges ,  croyoit  que  le  bâton  de  Ma- 
réchal de  France  ne  devoit  pas 
être  le  terme  de  fa  noble  ambition. 
Mais  quelqu'autorifé  qu'il  fût 
par  {es  exploits  à  demander  le  mê- 
me titre  que  Turenne ,  arrêté  par 
fa  modeftie  ,  il  follicita  feulement 
la  furvivance  de  fa  charge  de  Ca- 
pitaine des  Gardes  pour  fon  fils 
aîné.  Qui  le  croiroit  ?  ce  jeune 
homme ,  dont  le  Roi  avoit  fouvent 
propofé  la  fageffe  pour  modèle 
aux  jeunes  gens  de  la  Cour  ,  qui 
avoit  donné  des  marques  de  la  plus 
grande  valeur  ,  qui  enfin  venoit 
d'arrofer  de  fon  fang  les  plaines  de 
Nerwinde  ,  ne  put  obtenir  cette 
grâce  du  Prince. 

Les  revenus  du  Maréchal  épuifés 
par  l'argent  qu'il  prodiguoit  aux 
efpions ,  par  les  fecours  fecrets  qu'il 
fourniiïbit  à  de  pauvres  officiers 
pour  les  foutenir  dans  le  fervice  , 
_  le  forçoient  à  contracter  tous  les 
jours  de  nouvelles  dettes  $  dans  ces 
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eirconftances  ,  il  follicita  encore 
le  rembourfement  des  fommes  que  1693 
le  Roi  avoir  touchées  des  biens  con- 
fifqués  du  comte  de  Boutteville  , 
rembourfement  qui  lui  avoît  été 
fouvent  promis.  On  lui  répondit 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fonds  ;  il 
ne  fut  pas  plus  heureux  pour  le 
rétabliffement  des  droits  de  fon 
comté  de  Ligny ,  dont  le  marquis 
de  Louvois  l'avoit  fait  dépouiller 
pendant  fa  prifon. 

Mais  ces  dégoûts  n'étoient  rien 
en  comparaifon  de  ceux  qu'il 
éprouvoit  à  la  tête  des  armées  ; 
cette  difcipline  mâle  &  févere  que 
le  marquis  de  Louvois  avoit  eu  tant 
de  peine  à  établir  dans  les  troupes  5 
périffoit  fenfiblement.  Le  Maré- 
chal faifoit  en  vain  les  plus  grands 
efforts  pour  la  foutenir.  Il  n'étoit 
fécondé  ni  par  les  officiers,  ni  par  les 
infpedeurs  ,  ni  par  le  Miniflre  mê- 
me ;  dans  l'infanterie  ,  la  plupart 
des  officiers  étoient  fi  pauvres,  qu'ils 
exhortoient  eux-mêmes  les  plus 
braves  foldats  à  la  maraude ,  afin 
de  partager  le  butin  avec  eux  ;  dans 
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-  la  cavalerie ,  les  capitaines  dont  lesr 

1693.    compagnies  n'étoient  jamais  com- 
plexes ,  n'ofoient  contenir  le  ea- 
Manufcrhs  valier  dans  le    devoir  ,    dans   la 

t ?Zmbaï  crainte  ^  ™;  Ie.s  allât  dénoncer. 
Les  colonels  étoient  fi  jeunes  &  fi 
inappliqués ,  que  le  Maréchal  n'o- 
foit  les  envoyer  en  parti  ,  tant 
parce  qu'ils  obfervoient  mal ,  que 
parce  qu'ils  rendoient  encore  plus 
mal  leurs  obfervations  ;  les  infpec- 
teurs  ,  par  foiblefïe  ,  &  dans  la 
crainte  de  fe  faire  des  ennemis , 
fermoient  les  yeux  fur  les  abus  les 
plus  criants  ;  la  corruption  s'étoit 
glhTée  jufques  dans  les  bureaux  de 
la  guerre  ,  où  Ton  voyoit  les  co- 
lonels acheter  publiquement  les 
meilleurs  quartiers  pour  leurs  régi- 
ments. La  Cour  qui  avoit  tant  d'in- 
térêt à  maintenir  la  difeipline  , 
contribuoit  elle-même  à  fa  décaden- 
ce ,  en  ne  IanTant  jamais  à  un  même 
Général  les  mêmes  troupes  deux 
campagnes  de  fuite  ;  îorfque  le 
Maréchal  avoit  difcipliné  celles  qui 
lui  étoient  confiées  ,  on  lui  en  don» 
noit  la  campagne  fuivante  de  non- 
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velles  qu'il   falloic  former.  D'ail-  -    - 

leurs  ,  l'habitude  qu'on  avoit  prife  i^PJ» 
de  faire  voyager  continuellement 
les  armées  de  Flandres  en  Aïface  9 
de  l'Alface  en  Italie  ,  ou  fur  les 
côtes  du  Royaume ,  les  ruinoient. 
Si  fur  le  point  d'exécuter  un  projet 
important  ,  le  Maréchal  deman- 
doit  au  Roi  une  prompte  décifion, 
le  Prince  répondoit  qu'il  avoit 
donné  fes  ordres  au  Miniftre  de 
la  guerre  ;  mais  ces  ordres  parve- 
noient  toujours  trop  tard  au  Gé- 
néral. 

Pendant  fon  miniftere,  le  marquis 
de  Louvois  h' avoit  jamais  donné 
d'inftruftion  aux  Gouverneurs  des  ibitovn 
places  frontières,  aux  officiers  gé- 
néraux qui  commandoient  des  dé- 
tachements ,  fans  les  communiquer 
au  Général  en  chef,  afin  d'y  faire 
les  changements  qu'il  trouvoit  con- 
venables au  bien  du  fervice  ;  fon 
fils  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de 
s'affujettir  à  cet  ufage  ,  enforte  que 
dans  les  occafions  les  plus  prenan- 
tes ,  le  Maréchal  n'ofoit  leur  en- 
voyer des  ordres  ,  parce  qu'ils  en 
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avoient  prefque  toujours  reçu  d'ab- 
1  &9  3  •    folument  contraires  aux  liens. 

Quoique  le  Roi  afTignât  exa&e- 
ment  des  fonds  chez  les  tréforiers 
de  l'extraordinaire  des  guerres, 
l'armée  étoit  des  mois  entiers  fans 
toucher  de  folde  ;  tes  tréforiers  ai- 
moient  mieux  fe  lailTer  protefter: 
les  lettres  de  change  que  de  payer  : 
mais ,  à  force  de  vouloir  amaffer 
des  biens  immenfes  ,  ils  ne  réuffi- 
fent  qu'à  perdre  leur  crédit  &  celui 
du  Roi. 

Le  marquis  de  Barbefîeux  por- 
toit  la  négligence  jufqu'au  point 
de  laiffer ,  pendant  des  campagnes 
entières ,  le  produit  des  contribu- 
tions entre  lés  mains  des  tréforiers 
de  l'armée  ;  ceux-ci  s'en  fervoient 
pour  établir  un  commerce  immenfe; 
Usfaifoient  en  peu  de  temps  des  for- 
tunes brillantes  ;  cependant  le  Roi 
étoit  ruiné  ,  &  {es  troupes  défer- 
toient  en  foule  ,  faute  de  paie. 

C'étoit  affez  que  le  Maréchal  de- 
mandât des  grâces  pour  les  offi- 
ciers qui  fe  diftinguoient  le  plus , 
pour  effuyer  des  refus  y  les  bienfaits 

du 
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du  Roi ,  qui  ne  devroient  être  que  ■ 

Jarécompenfede  la  vertu,  du  zèle  ,     1693. 
des  talents  &  des  fervices  ,   corn- 
mençoient  à  devenir  le  prix  de  la 
faveur ,  de  la  protection  ,  de  l'in- 
trigue. 

Le  Maréchal  qui  ne  refpiroit  que 
la  gloire  du  nom  François,  ne 
voyoit  qu'avec  une  douleur  mêlée 
d'indignation  ces  abus  deftructeurs  ; 
il  s'en  plaignit  au  marquis  de  Bar- 
befieux;  il  lui  représenta  vivement 
les  malheurs  qui  ne  pouvoient  man- 
quer d'en  rélulter.  Mais  le  jeune 
Miniftre  méprifa  fes  confeils.  Le 
Maréchal  crut  alors  devoir  avertir  M'.nufirïrt 
le  Roi.  Barbefieux  furieux  d'à-  t££jg 
voir  reçu  des  reproches  qu'il  ne 
méritoit  que  trop ,  s'emporta  jus- 
qu'au point  de  dire  publiquement 
qu'il  perdroitle  Maréchal  à  la  Cour 
&  jufques  dans  fon  armée. 

C'en:  ainfi  qu'un  Minifîre  de 
vingt -cinq  ans  fans  expérience, 
fans  application ,  traitoit  un  Géné- 
ral blanchi  fous  les  lauriers.  Lu- 
xembourg qui  ,  malgré  le  puhTant 
crédit   du    père  ,    s'étoit  ibutenu 

Tome  V.  H  h 
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-■  à  la  Cour  tant  que  celui-ci  n'avoit 

I($93'    point  laiffé  agir  la  calomnie,  dédai- 
gna les  menaces  du  fils. 

Cependant  ,  depuis  cette  rup- 
ture ,  fes  dégoûts  augmentaient  fen- 
iiblement.  11  efîuyoit  à  la  Cour  de 
plus  grandes  contradictions;  on  lui 
propofoit  plus  fouvent  des  projets 
inutiles  ,  dangereux,  ou  impratica- 
bles. Il  faîloit,  pour  ainfi  dire,  lutter 
contre  le  Roi  &  tous  les  Miniftres , 
pour  leur  en  faire  connoître  l'il- 
lufion.  11  eft  vrai  que  le  Roi  avoit 
quelquefois  la  grandeur  d'ame  de  cé- 
der à  l'expérience  du  Général  ;  mais 
Luxembourg  n'en  fentoit  pas  moins 
combien  onmanquoit  à  la  confian- 
ce qui  lui  étoit  due,  en  préférant 
îes  confeils  des  autres  aux  fiens. 
%biagm9  Le  dépit ,  l'inquiétude  ,  le  cha- 

grin ,  lui  infpirerent  le  defir  de  la 
retraite;  il  y  étoit  auffi  porté  par  le 
trille  état  de  fa  fanté  ;  fes  maux  de 
reins  étoient  devenus  fi  aigus  , 
qu'il  avoit  peine  à  fe  tenir  à  che- 
val. Cette  incommodité  fi  cruelle 
pour  un  Général  aftif,  en  lui  rap- 
pelîant  fans   celle  fon  féjour  à  la 
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Baftille ,  la  feule  récompenfe  de  - 
fes  exploits  dans  la  précédente  1695* 
guerre  ,  lui  faifoit  appréhender  de 
perdre  dans  celle-ci ,  où  il  étoit 
d'ailleurs  fi  mal  fécondé ,  la  répu- 
tation qui  le  mettoit  au-deiTus  de 
tous  Iqs  généraux  de  l'Europe. 

J'ai  gémi  t  difoit  ce  grand  homme , 
dans  une  affreufe  prifon  ,  par  la  haine 
£r  V autorité  d'un  Miniftre  implacable  ; 
ma  famé  a  été  ruinée  à  la  Baftille ,  ma 
fortune  à  la  tête  des  armées.  Après  une 
difgrace  injufte  £r  éclatante,  on  me  rap- 
pelle au  commandement  fans  que  je  l'aie 
follicité.  La  fortune  favorife  mes  ef- 
forts; f  ai  gagné  quatre  combats  ;  foi 
foutenu  la  gloire  des  armes  Françoifes  : 
quelle  fat isfaft ion  ai-je  reçue  ?  des  trai~ 
tements  indignes  qu'on  ma  fait  ef- 
fuyer  :  quelles  récompenfes  m'ont  valu 
mes  travaux  ?  On  me  dénie  la  juftice, 
quon  ne  pourroit  refufer  au  dernier  des 
hommes  :  en  me  dépouille  de  mes  biens  ; 
on  refufe  à  mes  enfants  un  rang  qu'ils 
tiennent  de  la  naijfance  ;  on  combat 
fans  ceffe  mes  vues  ;  enfin  dans  le  temps 
que  toute  la  France  paroît  applaudir  à 
mes  fuccès ,  le  Roi  ne  me  donne  pas  feu- 
Hhij 
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—  lement  la  confolation  de  me   témoigner 
1 023 .    s'il  eft  content  ou  non  de  ma  conduite  6r 
de  mes  fervices. 

Dans  la  retraite  où  me  condamnent 
V indifférence  du  Prince  ,  la  haine  du 
M'miftre  ,  £r  le  dêperiffement  de  ma 
famé  ,  je  rt aurai  à  garnir  que  comme 
citoyen  des  malheurs  qui  menacent  l'E- 
tat. Les  lauriers  dont  la  France  eft  cou- 
ronnée ne  fe  flétriront  point  entre  mes 
mains  ,  £r  perfonne  ne  me  reprochera 
de  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qui  dependoit 
de  moi ,  pour  prévenir  des  defaftres  que 
je  rfenvifagz  quen  frémijjant. 

C/efl:  par  ces  plaintes  ameres  que 
Luxembourg  foulageoit  dans  le 
fein  de  fes  amis  les  chagrins  dont 
il  étoit  déchiré.  Mais  le  confeil  de 
ces  mêmes  amis,  les  prières  de  [es 
enfants ,  le  defir  &  naturel  à  un 
grand  homme  de  forcer  fon  Prince 
à  l'aimer  à  force  de  fervices ,  &  plus 
encore  l'amour  de  la  patrie  à  la- 
quelle il  ne  pouvoit  fe  diffimuler 
qu'il  fut  néceifaire  ,  le  firent  triom- 
pher de  (es  dégoûts  ;  il  renonça  à 
tes  idées  de  retraite. 

Au  relie,  en  rendant  compte  des 
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mécontentements  du  Maréchal ,  on  ■ 
ne  prétend  pas  cenfurer  la  conduite  1 693 r 
du  Roi.  Ce  Prince  chargé  de  l'ad- 
miniftration  d'un  vafte  Empire,  lut- 
tant  feul  contre  toute  l'Europe  , 
pouvoir  les  ignorer  ;  il  eft  coniîant 
qu'il  n'eut  pas  plutôt  appris  tes  cha- 
grins, qu'il  chercha  à  les  lui  faire 
oublier.  Les  regards  du  Roi  tou- 
chèrent l'ame  ienfible  &  généreu- 
fe  du  Maréchal  ;  ils  achevèrent 
de  lui  rendre  le  calme  ,  la  joie  ôc 
l'efpérance  ;  Luxembourg  fut  plus 
diipofé  que  jamais  à  prodiguer  de 
nouveau  pour  lui ,  les  trilles  relies 
d'une  vie  ufée  par  les  plaifirs  6c  les 
travaux  de  la  guerre, 
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HISTOIRE 

DU    MARÉCHAL 

DE  LUXEMBOURG, 

LIVRE  SIXIEME. 

J  AMAisle  Maréchal  n'avoir  reçu  du 
Roi  tant  de  marques  de  confiance  1654. 
&  de  confïdération  que  depuis  que 
ce  Prince  s'étoit  vu  menacé  de 
le  perdre  ;  dans  tes  fréquents  en- 
tretiens qu'il  eut  avecSaMajeftéfur 
les  opérations  de  la  campagne  , 
Luxembourg  toujours  rempli  de 
Fidée  que  le  feul  moyen  d'étonner 
les  Alliés  &  de  difîbudre  la  ligue  , 
étoit  de  pénétrer  en  Hollande,  ex- 
horta fortement  le  Roi  à  frapper  les 
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grands  coups  contre  cette  Républi- 
1 694.;  que.  Il  raifonnpit  ainfi  dans  un  mé- 
moire qu'il  préfenta  au  Prince  : 
Manuftrits  "  PU1S  ^a  guerre  durera^  plus  on 
it  u  Mai/on  M  trouvera  de  difficultés  à  vaincre. 
a>  Dans  la  précédente  guerre  ,  les 
os  ennemis  étoientprefqu'auffi  nom- 
n  breux,  mais  moins  animés,  moins 
»  aguerris.  Depuis  la  paix  de  Ni- 
33  megue  ,  \qs  Princes  de  l'Europe 
3>  &  fur- tout  ceux  de  l'Allemagne, 
»  effrayés  de  la  puhTance  du  Roi 
»  &  des  vaines  idées  de  Monarchie 
3»  univerfelle  dont  le  prince  d'O- 
3»  range  l'a  aceufé  ,  fe  font  accou- 
»  tumés  à  entretenir  de  nombreux 
a>  corps  de  troupes  réglées  ;  il  ne 
33  leur  manquoit  qu'une  excellente 
33  difeipline  ;  les  officiers  Fran- 
33  çois  l'ont  portée  chez  eux  avec 
33  l'émulation  &  l'amour  de  la  gïoi- 
3»  re.  Il  eft  vrai  que  malgré  le 
33  nombre  &  les  efforts  de  nos  en- 
3>  nemis5nous  avons  jufqu'ici  triom- 
s»  phé  par-tout  ;  mais  qui  ne  voit 
33  que  c'eft  en  nous  épuifant  d'hom- 
3>  mes  &  d'argent?  Les  Alliés  au 
»  contraire  ont  une  quantité  éton- 
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nante  d'Officiers  braves  &  appli-  =£ 


•>  qués  ;  leurs  défaites  &  leurs  mal  -     1 6£4% 

»  heurs  leur  ont  appris  l'art  de  la 

v>  guerre  ;  tout  abonde  chez  eux  , 

»  argent ,   recrues  ,  munitions  de 

»  guerre   &  de  bouche  ;   chaque 

»  campagne  ,  le  prince  d'Orange 

»  combat  avec  les  mêmes  corps  , 

»  compofés  de  l'élite  des  nations 

»  conjurées  contre  nous  ;  fes  trou- 

m  pes  font  tellement  exercées  au 

»  maniement  des  armes  à  feu,  qu'on 

»  ne  peut  fe  mefurer  avec  elles  en 

»  ce  genre  de  combat  fans  un  ex- 

w  trême  danger  :  avant  donc  que  la 

3>  durée  de  la  guerre  le  rende  in- 

»  vincible ,  il  faut  tâcher  de  Pac- 

»  câbler. 

»  Rien  de  plus  grand  que  le  pro- 

»  jet  que  Sa  Majefté  avoit  formé 

»  de  rétablir  le  roi  d'Angleterre  fur 

»  fon  trône  ;  quand  elle  n'auroit 

»  réuflî  qu'à  entretenir  la  guerre  ci- 

»  vile  dans  la  grande  Bretagne,  il 

»  n'en  auroit  pas  fallu  davantage 

»  pour  nous  procurer  une  paix  glo- 

»  rieufe  ;  mais  aujourd'hui  que  le 

»  défaftre  de  la  Hogue  &  la  perte 
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»  de  l'Irlande  nous  empêchent  de  I 
i6p4.  n  pénétrer  jufqu'à  Londres,  c'eft  \ 
oi  fur  la  Hollande  qu'il  faut  tom- 
d>  ber,  avec  tout  le  poids  de  notre  I 
3>  puiflance  :  il  n'y  a  d'autre  plan 
s>  à  fuivre  que  celui  de  la  campa- 
35  gne  dernière  ;  c'en1  le  feul  qui  i 
»>  puifle  être  mortel  au  prince  d'O- 
a>  range  &  à  la  ligue: mais  il  eft temps 
si  que  Sa  Majefté  fe  repofe  de  les 
3>  travaux  guerriers  ;  fa  fanté  eft  trop 
»  néceiïaire  à  l'Etat  ,  pour  aller 
»  la  prodiguer  dans  de  nouvelles 
si  expéditions  ;  parvenue  au  com- 
w  ble  de  la  gloire  par  tant  de  con- 
3>  quêtes  ,  qu'elle  confie  à  de  plus 
»  jeunes  mains  la  défenfe  de  fon 
*5  Royaume.  Pendant  que  d'un  cô- 
35  té  ,  Morifeigneur  (le  Dauphin) 
35  à  la  tête  d'une  puiiïante  armée 
»  s'avancera  fur  le  prince  d'Oran- 
35  ge  ,  j'irai ,  fuivi  de  celle  que  le 
35  Roi  daignera  commettre  à  mes 
35  foins,  l'attaquer  de  l'autre  :  peut- 
3»  être  que  Dieu  bénira  nos  efforts, 
»  &  que  nous  ferons  afîez  heureux 
35  pour  remporter  fur  cet  ennemi 
w  confiant  &  redoutable,  une  vic-r 
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•>  toire  décifive  ;  une   vi&oire  qui * 

»  nous    procure   une  paix  triom-     1694. 
»   phante». 

C'étoit  bien  le  dellein  du  Roi  ; 
mais  il  ne  vouloir  l'exécuter  qu'au 
défaut  d'un  autre  encore  plus  grand 
&  plus  utile  :  ce  Prince  à  qui  l'ex- 
périence avoit  enfin  appris  à  con- 
noître  les  malheurs  qu'entraînent 
]es  guerres  mêmes  les  plus  glo- 
rieuiés ,  avoit  entrepris  de  donner 
Ja  paix  à  toute  l'Europe.  On  a  vu 
que  dès  Tannée  dernière  ,  il  avoit 
follicité  plufieurs  Princes  alliés  à  fe 
prêter  à  les  vues;  on  a  vu  aufïi  que 
le  prince  d'Orange ,  à  force  d'exa- 
gérer fa  puiiTance  &  fon  ambition, 
à  force  d'interpréter  malignement 
fes  intentions,  étoit  venu  à  bout 
d'augmenter  par  -  tout  l'envie  ,  la 
défiance  ,  la  crainte  &  la  haine. 
Le  Roi,  pour  écarter  hs  foupçons 
injurieux  qu'il  leur  infpiroit  fur 
fa  bonne  foi ,  préfenta  aux  États-  Hiftoîre  du 
Généraux  ,  par  les  mains  de  l'Am-  SSmfSj 
bafladeur  de  Danemarck  ,  un  plan  M» ?«£.«. 
de  pacification  générale  :  il  rendoit 
la  Savoie  3  lemarquifat  de  Saluées, 
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■-  Mons  ,  Namur  ,  Hui ,  Charlerol  , 

jôyq.  Rofes  que  fes  armes  venoient  de 
conquérir  en  Catalogne  ;  il  réta- 
bliffoit  le  duc  de  Lorraine  dans  fes 
Etats  ;  il  confentoit ,  fuppofé  que 
le  roi  d'Efpagne  mourût  fans  en- 
fants, que  1  électeur  de  Bavière  de- 
meurât en  pofTefîion  des  Pays- 
Bas  ,  pour  former  une  barrière  à  la 
Hollande  ;  enfin  il  reconnoiffoit 
Guillaume  en  qualité  de  roi  de  la 
grande  Bretagne  :  c'efl  ainfi  que 
Louis  XIV  qu'on  aceufoit  d'afpi- 
rer  à  la  Monarchie  univerfelle ,  fa- 
crifioit  d'un  trait  de  plume,  le  fruit 
de  tant  de  travaux,  de  vi&oires , 
de  fang  ôç  d'argent.  Cependant  , 
quelque  modeftes  que  paroiifent 
ces  conditions  de  la  part  d'un  Mo- 
narque vi&orieux ,  elles  furent  re- 
jettées  d'une  voix  unanime  par  les 
Alliés  ;  il  faut  avouer  qu'on  n'avoit 
jamais  vu  tant  de  PuilTances  unies, 
agir  avec  plus  de  concert  &  d'ani- 
mofité  ;  il  fembîe  que  le  prince  d'O- 
range eût  fait  palier  toute  fa  haine 
&  fon  ambition  dans  l'âme  de  cha- 
cun des  Princes  qui  s'étoient  décla- 
rés contre  la  France, 
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Ceft  quelque  chofe  de  bien  éton-  '  '.v 

nant  que  l'aicendant  de  ce  Prince  165^, 
fur  tant  de  peuples ,  de  religion ,  de 
mœurs ,  de  loix  différentes  ;  loin 
d'altérer fon  crédit,  fes  défaites;  {es 
revers  fembloient  augmenter  fes 
reiîburces  &  fon  courage. 

Que  prétendoit  donc  ce  Prince 
qui  de  la  vie  privée  étoit  devenu 
le  Roi  d'une  des  plus  puiffantes  na- 
tions de  l'univers  ?  La  conquête  de 
la  France  ?  Mais  fî  ébloui  par  fon 
ambition  ,  il  a  voit,  au  commence- 
ment de  laguerre,formé  ce  faftueux 
projet,  l'inutilité  de  fes  efforts,  la 
foumiffion  confiante  des  Proteftants 
fur  la  révolte  defquels  il  avoit  paru 
compter ,  la  fageffe  ,  le  courage  & 
les  fuccès  de  Louis  XIV  n'avoient 
que  trop  confondu  {es  chiméri- 
ques defteins.  Efpéroit-il  démem- 
brer quelques  provinces  ,  réduire 
la  France  aux  bornes  preferites  par 
le  traité  des  Pyrénées  ?  Cette  efpé- 
rance  n'étoit  pas  moins  vaine  Se  iîlu- 
foire;  car  enfin  depuis  fix  ans  que  le 
flambeau  de  la  guerre  étoit  allumé  , 
loin  d'entamer  la  frontière,  loin  de 
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fubjuguerunleul  village,  il  n'y  avoir 
1 694..    point  de  campagne  qu'il  n'eut  perdu 
de  grandes  batailles  ,  ou  quelques- 
unes  des  meilleures  places  des  Pays- 
Bas  :  fix  ans  de  fuccès  pouvoient  à 
peine  rétablir  les  Alliés  dans  la  pof- 
feffion  de  ce  que  les  François  leur 
avoient  enlevé;  cependant  les  An- 
glois  &  les  Hollandois  qui    feuls 
pay oient  les  frais  immenfes  de  cette 
guerre,  étoient  accablés;  ils  ne  pou- 
voient la  foutenir  encore  fix  ans  fans 
Mémoires   être   riunés  ?  Indépendamment   de 
ie  Barwick,  tous  les  défaftres  que  les  deux  na- 
*9m*  '        tions  éprouvèrent  dans  le  continent, 
la  première  perdit  dans  le  cours  de  la 
guerre  ,  félon  un  mémoire  du  Par- 
lement,quatre  mille  deux  cents  vaif- 
feaux  eftimés  30  millions  de  livres 
fterling  ;  les  pertes  de  la  Hollande 
n'étoient  pas  moins  confidérables  ; 
c'étoit    donc  uniquement  pour  fe 
voir  à  la  tête  de  la  moitié  de  l'Eu- 
rope, pour  jouer  plus  long -temps 
le  perfonnage  d'Agamemnon  ,  que 
Guillaume  qui  avoit  tant  reproché 
à  Louis  XIV  fa  fierté  &  fon  ambi- 
tion, perpécuoit  les  malheurs  de 

fes 
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fes.  fujets  &  ceux  de  la  Républi-  • 

que  chrétienne.  165^. 

Le  Roi  voyant  que  fa  modération 
Se  fes  facrifïces  ne  faifoient  aucune 
impreiïion  fur  (es  ennemis,  prépara 
en  Flandre  la  plus  vigoureufe  cam- 
pagne; il  adopta  toutes  les  vues  de 
Luxembourg  :  mais  l'amour  de  la 
gloire  qui  l'anima  jufqu'au  dernier 
foupir  ,  ne  lui  permit  point  de 
goûter  le  confeil  que  lui  avoit 
donné  le  Maréchal  de  ménager  fa 
perfonne;  il  lui  déclara  qu'il  par- 
tageroit  avec  lui  la  gloire  &  le 
danger  de  l'exécution  ;  la  for- 
tune n'offre  pas  toujours  les  occa- 
lions  de  vaincre.  Louis  XIV  qui 
avoit  publié  qu'il  feroit  au  mois  de 
Mai  à  la  tête  de  fes  armées  de  Flan- 
dre ,  fe  vit  arrêté  par  les  prépara- 
tifs immenfes  de  fes  ennemis. 

Le  prince  d'Orange  qui  frémiiïbit  Campagne 
encore  de  la  grandeur  du  péril ,  au-  de  l69*' 
quel  il  s'étoit  vu  expofé  au  com- 
mencement de  la  dernière  campa- 
gne ,  avoit  ébranlé  toute  l'Europe, 
pour  raffembler  dans  les  Pays  -  Bas 
des  forces  une  fois  plus  nombreu fes 
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'       "  que  les  années  précédentes;  il  n'a- 
3  694»    voit  même  voulu  fortir  de  Londres 
■ie  fmZ-  qu]après  s'être  afluré  que  Jes  Alliés 
me  m,  uiis  agiroient  avec  plus  de  quatre  cents 
***•  *-u       mille  combattants,  dont  près  de  la 
moitié  dans  les  Pays-Bas  ;  fi  on  ajou- 
te à  ce  nombre  prodigieux  d'hom- 
mes ,  les  garnifons ,  les  matelots , 
les  ouvriers  nécefTaires  au  fervice , 
on  avouera  que  depuis  les  Croifa- 
des,  jamais  l'Europe  n'avoit  fait  de 
plus  grands  efforts. 
Campagne      Pour  oppofer  à  l'ennemi  des  ar- 
«  J6S4.       mées  fupérieures  dans  les  Pays-Bas , 
il  eût  fallu  laifTer  fans  troupes  les 
frontières  du  Dauphiné ,  de  l'Alfa- 
*ce ,  du  RoulTiîlon  ,   les  provinces 
maritimes.  Louis   XIV   forcé  d'a- 
bandonner fon  premier  plan,  par- 
tagea ainfi  {es  forces  :  il  forma  fur 
îe  Rhin  ,  &  en  Savoie  deux  armées 
-à  peu  près  égales  à  celles  de  l'en- 
nemi ;  il  en  deftina  une  en  Catalo- 
gne au  maréchal  de  Noailles  fupé- 
4*"~  rieure    à  celle  d'Efpagne;  car    ce 

Prince  qui  ne  pouvoit  plus  efpérer 
de  porter  des  coups  mortels  à  la 
ligue   en  Hollande  ;  vouloit   au 
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inoins  lui  faire  éprouver  du  côté  ■• 

de  lEfpagne,  combien  il  étoit  en-    i6oa. 
core  redoutable. 

D'après  ce  plan ,  il  ne  lui  fut  pas 
pofïible  d'envoyer  en  Flandre  une 
armée  qui  égalât  la  moitié  des  trou- 
pes des  Alliés  ;  mais  pour  encoura- 
ger le  foldat,  il  déclara  Monfîeur 
le  Dauphin  Généraliffime. 

En  applaudiilant  à  la  fageffe  des  niitnu 
vues  de  la  Cour,  Luxembourg  nap- 
prouvoit  pas  qu'on  envoyât  Mon- 
fîeur le  Dauphin  dans  les  Pays-Bas. 
Ou  nous  prendrons  9  difoit-il  au  Roi  3 
une  résolution  foible  en  nous  retran- 
chant  fur  la  défenfive;  &  alors  Mon- 
fleurit  Dauphin  par  ditr  a  fuir  devant 
le  prince  d  Orange  :  ou  nous  agirons 
comme  Ji  nous  avions  des  forces  égales 
à  celles  de  l'ennemi  ;  en  ce  cas  con- 
vient-il d'expofer  l'héritier  de  la  cou- 
ronne à  ^événement  d'une  bataille  ?  Le 
Roi  lui  répondit  quil  avoit  tout 
prévu  ;  mais  qu'il  avoit  une  fi  grande 
confiance  en  fon  génie  &  en  fa 
fortune,  que  ,  malgré  l'étrange  dif- 
proportion  de  fes  forces  avec  celles 
des  Alliés  3  il  ne  doutoit  point  que 

Iiij 
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-■  fon  fils  guidé  par  fes  confeils,  n'ac- 

1694.  quît  encore  de  la  gloire. 
Jii<fr/7î.  L'armée n'etoit  compofée  que  de 
78  bataillons  &  de  1 62  efcadrons  ; 
le  maréchal  de  Boufflers  éroit  à  la 
tête  d'un  corps  féparé  de  dix  mille 
hommes  ;  le  marquis  d'Harcourt 
couvroitle  duché  de  Luxembourg 
avec  dix  efcadrons;  toutes  ces  trou- 
pes réunies  pouvoient  monter  à  75* 
mille  hommes:  le  maréchal  de  Vil- 
leroi  commandoit  conjointement 
cette  armée  avec  le  Maréchal  fous 
les  ordres  deMonfieur  le  Dauphin. 
Le  duc  de  Chartres,  le  prince  de 
Conti,  le  duc  de  Bourbon,  le  duc 
du  Maine ,  les  marquis  de  Rofen  , 
de  Montrevel,  de  Rubantel,  deXi- 
menès,  le  duc  deBarwick,  les  mar- 
quis de  Feuquieres  &  de  Bufca  fer- 
voienten  qualité  de  lieutenants  gé- 
néraux. Les  marquis  de  Gaiïion,  de 
Créqui  &  de  Bezons  ,  le  duc  de 
Eoquelaure  ,  le  duc  d'EIboeuf ,  les 
comtes  de  Marcin,  de  Vandeui! ,  le 
duc  de  Montmorenci ,  le  comte  de 
Naffau  &  le  marquis  de  Cadries 
faifoient    les   fondions  de   mare- 
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chaux  de  camp  5  le  comte  cTArta-  - 

gnan,  celles  de  major-général;  enfin  *  ^94- 
le  marquis  de  Puifégur  en  qui 
Luxembourg  avoit  une  confiance 
particu!iere,étoit,comme  les  années 
précédentes ,  maréchal-général  des 
logis  de  l'armée. 

Le  roi  Guillaume  comptoit  fous  c&m^i% 
fes  étendards  ?  3  bataillons  de  huit 
cents  hommes  chacun ,  &  277  ef- 
cadrons;  cette  armée  feule  montoit 
à  plus  de  cent  mille  combattants  ; 
indépendamment  de  ces  forces  pro- 
digieufes,  il  avoit  jette  trente  mille 
hommes  dans  le  camp  retranché  de 
Liège  ;  il  en  pouvoit  retirer  autant 
des  villes  de  la  Hollande  &  des 
Pays-Bas  ,  en  y  laiifant  une  garni- 
fon  fuffifante  ;  il  ne  remportait  pas 
moins  fur  les  François  en  argent , 
en  artillerie ,  en  munitions  de  guer- 
re &  de  bouche,  qu'en  hommes. 

Quelque  accablant  que  fut  le  poids 
de  cette  guerre  pour  la  France, 
ce  n'étoit  pas  alors  le  plus  grand 
des  fléaux  auquel  elle  fut  en  proie  ; 
la  récolte  qui  l'année  dernière  avoit 
manqué    dans   prefque    toutes  les 
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?  '  provinces  ,  la  laiiToit  expofée  aux 
ï  694.  horreurs  de  la  difette.  Le  Roi ,  pour 
nourrir  la  plus  grande  partie  defes 
fujets  ,  s'étoit  vu  obligé  d'envoyer 
acheter,  à  grands  frais,  dts  bleds  en 
Barbarie  &  dans  les  Royaumes  du 
Nord  ;  l'épuifement  d^s  finances 
étoit  tel  que  loin  de  pouvoir  éta- 
blir des  magafins  de  fourage  dans 
les  places  voifines  du  théâtre  de  la 
guerre  ,  il  ne  pouvoit  fournir  de 
viandes  aux  troupes  qu'au  mois  de 
Juillet  ;  on  crut  devoir  les  faire 
cantonner  fur  les  frontières  jufqu'au 
€*mpagnt  lS  de  Juin;  en  même  temps  pour 
de  loin,  prévenir  les  féditions  &  la  défer- 
tion,  on  détachoit  prefque  tous  les 
jours  des  partis  dans  le  pays  enne- 
mi, pour  aller  à  la  chaiïe  des  bœufs , 
des  vaches  &  des  moutons  :  c'eft 
ainfi  que  l'armée  fubfifta  pendant 
plus  de  fix  femaines  %  le  foldat  vé- 
cut dans  une  plus  grande  abondan- 
ce que  dans  les  quartiers  d'hiver  , 
où  il  étoit  prefque  réduit  au  pain 
de  munition. 

Pendant  ce  temps  -  là ,  Luxem- 
bourg formoit ,  de  concert  avec  M» 


de  Luxembourg.  383 
le  Dauphin  ,  le  plan  de  campagne  —  "- 
le  plus  audacieux.  On  s'étoit  atten-  1 69%* 
du  en  France  qu'il  prendroit  le 
parti  d'une  fage  défenfive  ;  mais 
le  Maréchal  qui  ne  pouvoit  fou- 
tenir  l'idée  de  voir  M.  le  Dauphin 
reculer  devant  le  prince  d'Orange, 
perfuadé  d'ailleurs  que  ce  genre  de 
guerre  décourageroit  le  foldat ,  que  ibikmi 
le  défaut  de  paie ,  d'habits  &  de 
viande  inquiétoit  déjà  ,  forma  la 
réfolution  de  porter  l'armée  entre 
laMéhaigne  &  le  Démerrpar  cette 
démarche  hardie ,  il  menacoit  éga- 
lement Liège  &  Maeftrecht  ;  il  éton- 
noit  les  Alliés  ;  il  acquéroit  une  fu- 
périorité  d'armes,  qui  en  remplif- 
îant  les  François  de  confiance  ,  en 
impofoit  à  toute  l'Europe. 

Le  roi  Guillaume  ne  pouvoir 
faire  échouer  ce  projet,  qu'en  tom- 
bant fur  lui  avec  toutes  fes  forces, 
ou  bien  en  hs  partageant  en  deux 
armées ,  dont  l'une  refteroit  fur  la 
Méhaigne  pour  faire  tête  à  M.  le 
Dauphin ,  tandis  que  l'autre  favo- 
rifée  par  Its  flottes  d'Angleterre  Se 
deHollande;  iroit  affiéger  Dunker- 
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— "  que.  Si  l'ennemi  prenoit  le  premier 

1694.  de  ces  deux  partis  ,  Luxembourg 
n'auroit  point  évité  la  bataille  ; 
mais  il  ne  l'auroit  reçue  que  dans  des 
poftes  avantageux.  La  jufte  con- 
fiance qu'il  avoit  en  fon  armée 
prefque  toute  compofée  de  vieux 
corps;  fes  fuccès  précédents,  &  fur* 
tout  la  préfence  de  M.  le  Dauphin , 
jeune  prince  adoré  du  foldat  par 
fon  affabilité,  fon  courage  &  fa  gé- 
nérofité,lui  faifoient  regarder  la 
vi&oire  comme  certaine.  Si  l'enne- 
mi au  contraire  partageoit  {qs  for- 
ces ,  s'il  afliégeoit  Dunkerque  ,  le 
deffein  du  Maréchal  étoit  de  jetter 
le  maréchal  de  Villeroi  dans  cette 
place  ,  d'appeller  le  maréchal  de 
Boufflers ,  &  de  fondre  fur  l'armée 
qui  refteroit  fur  la  Méhaigne. 

Ce  plan  n'eut  pas  plutôt  été  ap- 
prouvé du  Roi  que  l'armée  s'ébran- 
îa;  elle  vint  camper  le  ly  Juin  à 
Jandrain  entre  Liège  &  les  Alliés, 
de-là  à  Saint-Tron,  où  elle  refta 
jufqu'au  il  Juillet  dans  une  abon- 
dance incroyable  aux  dépens  du 
pays  ennemi.  Guillaume  décon- 
certé 
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certé  des  marches  favantes  de  M.  - 

le  Dauphin,  inquiet  fur  la  deftinée  1694. 
de  Liège  ,  de  Maeftrecht  &  de  Ma- 
zeick ,  qu'il  voyoit  également  me- 
nacées ,  fe  hâta  de  jetter  de  nou- 
velles troupes  dans  le  camp  re- 
tranché de  Liège,  &  d'en  conftruire 
deux  autres  fous  les  villes  de  Maef- 
trecht &  de  Mazeick. 

Avec  des  forces  inférieures  ,  #*<*«*• 
Luxembourg  n'étoit  pas  encore  fa- 
tisfait  de  ruiner  le  pays  des  Alliés, 
de  les  tenir  en  échec,  de  leur  faire 
perdre  la  campagne  ;  il  defiroit 
avec  ardeur  de  contribuer  à  la 
gloire  de  M.  le  Dauphin  par  une 
victoire  éclatante  :  en  attendant 
que  la  fortune  lui  préfentât  l'occa- 
fion  de  combattre  &  de  vaincre , 
il  eut  recours  au  même  genre  de 
guerre  qui  l'avoit  fait  triompher  au 
commencement  de  la  dernière  cam- 
pagne; il  envoyoit  les  troupes  tour 
à  tour  en  détachement:  le  fuccès 
couronna  toutes  fes  vues  ;  il  n'y 
avoit  point  d'heure  le  jour  &  la 
nuit  qu'elles  ne  rentraflent  au  camp 
avec  des  prifonniers,  des  chevaux, 

lomt  V.  K  k 
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^-  du  butin.  On  enlevoit  à  l'ennemi 

1694»  fes  convois,  fes  efcortes,  fes  par- 
tis ;   on  le  harceîoit  ;  on  le  fati- 

Ibdem*  gU0|t  au  point  qu'il  n'ofoit  pref- 
que  plus  paroître  en  campagne. 

Ces  fuccès  avoient  rempli  le  fol- 
dat  d'une  telle  audace ,  qu'on  ne 
pouvoit  rien  ajouter  au  mépris  qu'il 
avoit  conçu  des  Alliés  :  il  ne  voyoit 
jamais  M.  le  Dauphin ,  les  Princes 
du  Sang  &le  Maréchal,  qu'il  ne  de- 
mandât à  grands  cris ,  qu'on  le  con- 
duisît à  l'ennemi. 

fbîiem,  C'étoit-là  la  difpofîtion  où  le 
Maréchal  foubaitoit  l'armée  pour 
combattre;  ainfi ,  fans  perdre  un 
inftant ,  BourBers  reçut  ordre  de 
joindre  M.  le  Dauphin.  Mais  le  roi 
Guillaume  qui  s'étoit  vanté  de  tom- 
ber fur  les  François  par- tout  où  il 
les  trouveroit ,  évitoit  la  bataille 
avec  autant  de  foin  que  s'il  eût 
commandé  une  armée  inférieure. 
Il  étoit  fi  attentif  à  fes  démarches  , 
il  choififfbit  des  camps  fi  fortifiés , 
que  malgré  l'envie  extrême  qu'avoit 
le  Maréchal  de  procurer  un  triom- 
phe fignalé  à  M.   le  Dauphin ,  il 
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fut  le  premier  à  déclarer  ,  qu'il  ne  ■ 

falloit  pas  forcer  l'ennemi   à  une    i£p^, 
bataille  ,  dont  le  fuccès  coûteroit 
trop  de  fang  à  la  nation. 

La  joie  qu'infpiroit  au  Roi  un 
début  fi  brillant  dans  les  Pays-Bas, 
fut  bien  augmentée  par  les  vic- 
toires du  maréchal  de  Noailîes  en 
Catalogne  ;  ce  Général  avoit  défait 
les  Efpagnols  furies  bords  du  Ter, 
conquis  Palamos  &  Gironne.  Le 
Roi  écrivit  au  maréchal  de  Luxem- 
bourg fur  ces  glorieux  événements , 
une  lettre  que  Ton  a  jugé  à  propos 
d'inférer  ici ,  pour  donner  une  idée 
de  la  manière  dont  il  traitoit  avec 
fes  Généraux. 

La  prife  de  Gironne  a  été  prompte,  &  UanufcrUi 
mafurprife  agréable  ;  je  fuis  bien  per-  %  l*J$£» 
fuadé  qu'elle  vous  fera  le  même  effet , 
&*  que  votre  joie  fera  égale  à  la  mien- 
ne :  votre  ami  le  maréchal  de  Nouilles 
a  mené  les  affaires  brufquement  &  heu- 
reufement  ;fefpere  que  la  fin  de  la  cam» 
pagne  ne  me  fera  pas  moins  heureufe 
par-tout  ;  je  le  fouhaitte  de  tout  mon 
cœur,  &  fur-tout  que  vous  fajfie%  parler 
ie  vous  à  Vordinaire  ,  &  que  mon  fis 
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^"       ^b  profite  de  votre  favoir-faire  &  de  votre 
x^9i*    bonheur  pour   acquérir  quelque  gloire. 

De  Trianon  ,  le  1 1  Juillet, 

Le  tendre  intérêt  que  prenoit  le 
Eoi  en  la  gloire  de  fon  fils  ,  étoit 
bien  jurtifié  par  tout  ce  que  le 
Maréchal  lui  écrivoit  de  la  con- 
duite, de  l'ardeur  &  de  la  modeflie 
du  jeune  Prince.  Dans  cette  cam- 
pagne qui  fut  la  dernière  de  fa  vie , 
M.  le  Dauphin  donna  de  lui  la  plus 
haute  idée  à  l'officier  &  au  foldat  ; 
il  eut  le  fecret  de  s'en  faire  adorer. 
Campagne  Cependant  l'Angleterre ,  la  Hol- 
lande éclatoient  en  murmures  &  en 
inve&ives  contre  le  roi  Guillaume, 
qui  avec  des  forces  telles  que  Its 
Pays-Bas  n'en  avoient  jamais  vues 
de  fi  redoutables,  loin  de  faire  des 
progrès ,  laiffoit  ces  floriffantes  pro- 
vinces en  proie  au  pillage.  Guil- 
laume s'appercevant  que  Finadion 
honteufe  à  laquelle  il  étoit  réduit, 
le  dégradoit  plus  dans  l'efprit  de 
fes  fujets  &  de  fes  Alliés,  que  la 
perte  d'une  bataille  ,  réfolut  enfin 
d'agir  :  il  s'ébranle  le  23  Juillet,  & 
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vient  camper  à  Taviers  ,  dans  le  ■■ 
defîein  de  couper  à  l'armée  Fran-  l^9ii* 
çoifefes  communications  avec  Hui 
&  Namur  d'où  elle  tiroit  fes  con- 
vois. Mais  M.  le  Dauphin  qui  avoit 
pénétré  les  vues  de  l'ennemi ,  les 
déconcerta  ,  en  venant  fe  porter  à 
Vignamont  à  deux  lieues  de  ion  aile 
droite  ;  par  ce  mouvement  auda- 
cieux ,  il  étoit  toujours  entre  l'ar- 
mée des  Alliés  &  le  camp  de  Liège  ; 
Guillaume  n'ofoit  ni  l'arToiblir  ,  ni 
Je  perdre  de  vue,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  fût  infulté  &  emporté. 

On  n'eut  pas  plutôt  appris  dans 
toute  l'Europe  la  pofition  des  ar- 
mées ,  qu'on  s'attendit  à  une  ba- 
taille encore  plus  célèbre  que  cel- 
les qui  avoient  illuflré  les  cam- 
pagnes précédentes  :  la  crainte  3 
î'efpérance ,  l'inquiétude  agitoient 
tour  à  tour  les  François  &  leurs 
Alliés  ;  fi  ceux-là  étoient  encou- 
ragés par  la  valeur  du  Dauphin  & 
le  génie  de  Luxembourg,  ceux-ci 
ne  Tétoient  pas  moins  par  la  fer- 
meté du  roi  Guillaume,  Se  par  la 
fupériorité  de  {es  troupes. 
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■■  ■-  ;  Cependant  ce  Prince  qui  par  le 
i  6$%.  moyen  de  fa  nombreufe  armée ,  fe 
voyoit  à  portée  de  refferrer  les 
François  dans  leurs  fubfiftances  & 
même  de  les  affamer,  oubliant  tout 
à  coup  fes  anciennes  défaites,  écrit 
aux  Princes  {es  Alliés  qu'enfin  les 
François  étoient  tombés  dans  fes 
pièges;  qu'en  moins  de  huit  jours 
ils  feroient  réduits  à  décamper  fau- 
te de  vivres  ;  qu'ils  n'avoient  de 
retraite  que  fur  la  Sambre  ;  mais 
qu'ayant  beaucoup  de  ruiffeaux  , 
de  défilés  ,  &  la  Meufe  à  franchir  , 
avant  que  de  gagner  cette  rivière, 
il  leur  étoit  impofSble  d'éviter  une 
défaite  certaine. 
*Uidem*  Avant  que  de  tenir  un  pareil  lan- 
gage ,  il  auroit  fallu  fe  délier  un 
peu  plus  de  la  fortune ,  ou  prendre 
de  meilleures  mefures.  En  effet  l'é- 
vénement répondit  mai  aux  pro- 
meuves de  Guillaume  :  M.  le  Dau- 
phin, aidé  de  l'expérience  du  Ma- 
réchal ,  mit  un  fi  bel  ordre  dans 
cette  armée  qui  devoit  périr  par 
la  faim,  ou  faire  une  retraite  funefte, 
qu'elle  vécut  jufqu'au  18  Août  dans 
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l'abondance;  ce  fut  Guillaume  lui-===^ 
même  qui ,  faute  de  fubfiftances ,  fe    !  6p4» 
vit  obligé  à  décamper  le  premier.    Mémoires ^ 
Confus ,  défefpéré  de  voir  un  pro-  fw™1'* ' 
jet  dont  il  avoit  tant  vanté  la  gran- 
deur &  l'importance,  anéanti  parla 
conduite  des  Généraux  ennemis  , 
il  réfolut  de  ne  point  laiiïer  écou- 
ler la  campagne  ,  fans  frapper  un 
coup  capable  de  le  juftifîer  auprès 
des  Alliés:  il  vouloit  prendre  Dun- 
kerque  ,  dont  la  conquête  flateroit 
plus  la  nation  Angloife  que  la  plus 
brillante  vi&oire. 

Il  décampe  en  conféquence  le  ' 
1 8  Août,&  fe  porte  par  une  marche 
rapide  à  Cambron.  Ce  fut-Ià  qu'il 
détacha  le  duc  de  Virtemberg  avec 
un  gros  corps  de  troupes  ,  pour 
s'emparer  du  pont  d'Epierres  Ôc  des 
lignes  Françoifes,  avant  que  le  mar- 
quis de  laVaîette  qui  \ts  défendoit, 
pût  recevoir  du  feconrs.  S'il  eût 
réufîi  dans  ce  projet ,  rien  n'eût  pu 
l'empêcher  d'aiTiéger  &  de  prendre 
Dunkerque  ,  déjà  bloquée  par  une 
flotte  formidable. 

Tout ,  pour  le  coup,  fembloit  lui  &  J^f^6 
K  k  iv 
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*-  répondre  du  fuccès;  il  n'avoit  que 

i6j?4-.  vingt  lieues  à  parcourir  en  ligne 
droite  &  deux  jours  d'avance  fur 
Jes  François.  Ceux-ci,  pour  le  pré- 
venir, avoient  une  marche  de  42 
lieues  à  faire  ,  &  cinq  rivières  à 
traverfer. 

Ces  obftacles  paroiflbient  fi  grands 
que  d'autres  Généraux  n'auroient 
même  ofé  penfer  à  les  vaincre  ; 
mais  la  confiance  que  M.  le  Dau- 
phin &  le  Maréchal  avoient  dans 
le  zeïe  &  le  courage  des  troupes  , 
les  anima  tellement  ,  qu'ils  entre- 
prirent de  prévenir  l'ennemi  &  de 
déconcerter  fon  projet  :  l'armée  fe 
LtzzAoût,  met  en  marche  ,  &  arrive  à  Hui  ;  le 
maréchal  de  Vilîeroi  prit  les  de- 
vants avec  la  cavalerie;  M.  le  Dau- 
phin &  Luxembourg  le  fuivoient 
à  la  tête  de  la  Maifon  du  Roi;  enfin 
l'infanterie,fous  les  ordres  du  prince 
de  Conti  &  du  duc  de  Barwick, 
venoit  enfuite  à  grandes  journées. 

Après  une  marche  de  trois  jours 
dans  laquelle  il  ne  s'arrêta  prefque 
pas  un  inftant ,  Vilîeroi  arriva  le 
2±  au  matin  fur  les  bords  de  TEf- 
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caut;  quelques  momens  après  paroît  — - 
le  duc  de  Virtemberg  avec  fon  1^9/k* 
corps  d'armée.  Mais  qu'on  juge  de 
l'étonnement  de  ce  Prince  ,  en 
voyant  de  l'autre  côté  du  fleuve 
80  efcadrons  rangés  en  bataille  ;  fa 
iurprife  redoubla  lorfqu'ilapperçut 
des  drapeaux  flotter  en  Pair;  il  crut 
que  l'armée  entière  de  M.  le  Dau- 
phin l'avoit  prévenu  fur  l'Efcaut: 
on  conçoit  que  ces  drapeaux  n'é- 
toient  qu'un  ftratagême  du  maré- 
chal de  Villeroi ,  pour  en  impofer 
à  l'ennemi ,  &  lui  faire  croire  qu'il 
avoit  de  l'infanterie.  Le  duc  de 
Virtemberg  déconcerté  ,  n'ofa  exé- 
cuter l'ordre  que  Guillaume  lui 
avoit  donné  de  pafTer  l'Efcaut  ;  en 
attendant  l'arrivée  de  ce  Prince 
avec  le  gros  de  l'armée,  il  établit 
des  batteries  pour  foudroyer  les 
François  ;  mais  Villeroi ,  qui  dans 
une  marche  auffi  étonnante ,  avoit 
eu  le  fecret  de  traîner  après  lui 
quelques  pièces  de  canon ,  répon- 
dit bientôt  au  feu  de  l'ennemi. 

Cependant  Monfeigneur  &  Lu- 
xembourg arrivoient  avec  la  Max- 
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s     imi  .■-■  fon  du  Roi  ;  à  la  vue  du  duc  de 
2694.    Virtemberg  ,  perfuadés  que  Guil- 
laume aîloit  bientôt  paroître  avec 
toutes  fes  forces  ,   ils  écrivent  au 

1>rince  de  Conti    d'accourir  avec 
es  grenadiers  &  les  fbldats  les  plus 
•   difpos  ,    afin   d'avoir   bientôt  un 
corps  d'infanterie  à  oppofer  à  celle 
de  l'ennemi.  Cet  ordre  n'eut  pas 
plutôt  été  répandu ,  que  tous  les 
foldats  fe  préfentent  au  Prince ,  en 
&  Sï^1"  *e  conjurant  avec  de  grands  cris  , 
de  leur  permettre  de  le  fuivre  &  de 
combattre  avec  lui.  Le  Prince  fen- 
Mémoires   fiblement  touché  de  tant  de  zèle 
tlmtVvagts  &  de  courage ,  ne  put  fe  refufer  à 
rz°>  171.    l'ardeur  de  ces  intrépides  légions. 
Il  lai/Ta  les  tentes  &  les  havrefacs 
fous  l'efcorte  des  troupes  les  plus 
fatiguées  ,  &  partit  avec  le  refte. 
Sur  la  route  .  il  trouvoit  des  tables 
drefiees  &  couvertes  de  toutes  for- 
tes de  rafraîchiflements  ;  le  foîdan 
riant,  mangeant,  chantant,  marcha 
avec  tant  de  rapidité,  que  malgré  la 
pluie,  le  mauvais  temps,  la  difficulté 
des  chemins,  il  arriva  le  2  j  à  midi 
au  pont  d'Epierres.  M,  le  Dauphin 
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tranfporté  de  joie ,  fe  hâta  de  faire 
cantonner   cette   brave   infanterie    1694* 
dans  les  villages  fi  tués  fur  TEfcaut. 

Pendant  ce  temps-îà  Je  roi  Guil-  Campagnt  d$. 
laume  commandoitun  nombre  pro- l6*4' 
digieux  de  pionniers  pour  les  fieges 
de  Furnes  &  de  Dunkerque  ;  il 
comptoit  tellement  fur  le  fuccès 
de  fon  expédition,  qu'il  avoit  déjà 
écrit  en  Hollande  &  en  Angleterre, 
qu'enfin  il  alloit  venger  les  deux 
nations  dont  les  armateurs  de  Dun- 
kerque avoient  ruiné  le  commerce  ; 
déjà  les  Anglois  &  les  Holîandois, 
dans  la  douce  efpérance  de  ren- 
verfer  &  de  détruire  une  ville  qui 
leur  avoit  été  fi  funefte ,  fembloient 
oublier  leurs  défaites  &  leurs  mal- 
heurs. Mais  lorsqu'ils  furent  que  M. le 
Dauphin  avoit  prévenu  Guillaume, 
qu'il  avoit  fait  échouer  fon  projet , 
il  n'y  eut  point  de  marques  de  mé- 
contentement que  les  deux  peuples 
ne  témoignafîent.  Impatients  ,  fu- 
rieux de  la  honte  de  cette  cam- 
pagne, ils  fe  déchaînèrent  haute- 
ment contre  Guillaume  ;  ils  de- 
mandèrent la  paix  avec  des  cris 
féditieux. 
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-  On  prétend  que  Guillaume  qui 

i<5$>4.  fe  voyoit  l'objet  des  inventives  de 
(es  fujets  ,  &  de  la  raillerie  de  fes 
ennemis,  fut  plusfenfîbîe  à  l'affront 
qu'il  venoit  de  recevoir  ,  qu'à  la 
perte  de  toutes  les  batailles  qu'on 
a  décrites  :  fa  douleur  étoit  bien 
légitime  ;  car  enfin  quelques  forces 
qu'il  affemblât  jamais  ,  comment 
pouvoir  efpérer  d'entamer  les  fron- 
tières d'une  nation  dont  les  foldats 
fembloient  avoir  des  ailes  quand 
il  s'agùïbit  de  le  combattre? 

La  marche  de  M.  le  Dauphin  eft 
Une  des  plus  belles  dont  il  foit 
fait  mention  dans  l'hiftoire  an- 
cienne &  moderne.  Elle  a  toujours 
parlé  pour  un  prodige  en  ce  genre  ; 
on  la  célébra  en  France  comme 
une  vi&oire  d'autant  plus  éclatante 
qu'on  lui  devoit  le  falut  de  la 
Flandre  maritime. 
Campagne  Cependant  les  Alliés  ,  après  être 
*! lS9*'  refté  quelque  temps  comme  immobi- 
les ,  retournent  fur  leurs  pas.  Les 
François  campés  fur  l'autre  bord 
de  l'Efcaut,  eurent  le  plaifir  de  les 
voir  défiler  ,  &  reprendre  trille- 
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trient  le  chemin  d'Oudenarde  ;  ils  - 

pafîerent  le  fleuve  fur  le  pont  de  1694^ 
cette  ville  ;  leur  armée  une  fois 
fupérieure  à  celle  de  France  ,  oc- 
cupoit  toute  l'étendue  de  pays  qui 
eft  entre  l'Efcaut  &  la  Lys  ;  indé- 
pendamment de  ces  forces  prodi- 
gieufes  5  ils  avoient  encore  fur  la 
Meufe  une  armée  de  45  mille 
hommes  fous  les  ordres  du  duc  de 
Holitein-Ploiïn. 

Monfleur  le  Dauphin  étoit  cam-  lbidemt 
pé  à  Courtrai  ;  bientôt  il  apprit 
que  Guillaume  avoit  palTé  la  Lys  à 
Deinfe.  Dans  la  perfuafion  que  ce 
Prince  n'avoit  fait  ce  mouvement 
que  pour  lui  livrer  bataille ,  M.  le 
Dauphin  fe  prépara  à  le  recevoir 
avec  une  vigueur  digne  de  lui  :  en 
moins  de  vingt  -  quatre  heures  les 
folles  qui  étoient  devant  le  camp 
furent  comblés  ,  les  haies  arra- 
chées 3  l'artillerie  diftribuée  fur  le 
front  de  l'armée  ;  on  peut  dire 
enfin  qu'à  l'aide  de  l'expérience  du 
Maréchal  ,  fes  difpofitions  furent 
telles  qu'il  pouvoit  compter  fur. 
la  victoire.  Mais  Guillaume  éton- 
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S  né  ,  n'ofa  mefurer  fa  fortune  avec 


l6$%.  celle  du  jeune  Prince.  M.  le  Dau- 
phin ,  après  l'avoir  inutilement  at- 
tendu jufqu'au  18  Septembre,  fe 
rendit  à  Fontainebleau  où  il  fut 
reçu  du  Roi  &  de  toute  la  Cour 
avec  les  applaudiffements  que  mé- 
ritoit  une  campagne  qui  le  cou- 
vroit  de  gloire. 

Pendant  ce  temps-là ,  le  duc  de 
Holftein-Ploiin  afftégeoitHui;  cette 
expédition  étoit  d'autant  plus  fa- 
cile que  la  France  n'avoit  pu  op- 
pofer  de  troupes  aux  Alliés  fur  la 
Meufe  ;  les  flottes  d'Angleterre  & 
de  Hollande  fe  préparoient  à  bom- 
barder Dunkerque.  Luxembourg 
demeuré  feul  en  poffeiTion  du 
commandement  ,  détacha  le  mar- 
quis d  Harcourt  avec  60  efcadrons, 
non  pour  fecourir  Hui  qui  ne  pour- 
voit pas  tenir  affez  long  -  temps 
pour  attendre  ce  fecours  ,  mais 
pour  couvrir  Dinant  que  les  Alliés 

Riiem.  qui  venoient  encore  de  recevoir 
un  renfort  de  douze  mille  hom- 
mes de  la  Hollande  ,  menaçoient 
auffi  ;  quelques  jours  après  le  Ma- 
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réchal    envoya    à    Dunkerque    le  '■ 

maréchal  de  Villeroi  ,  le  duc  du  1694. 
Maine  &  le  comte  de  Touloufe  ; 
Villeroi  fit  échouer  le  projet  des 
Anglois  fur  Dunkerque  :  ils  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux  devant  Calais 
qu'ils  bombardèrent  fans  fuccès. 

Le  marquis  d'Harcourt  de  fon 
côté ,  &  le  comte  de  Guifcard,  gui- 
dés par  les  ordres  du  Maréchal  , 
rendirent  avec  une  poignée  de 
monde  Dinant  Ci  refpecfcable  que 
le  duc  de  Holftein ,  après  la  con- 
quête de  Hui  qui  lui  coûta  huit 
jours ,  &  beaucoup  de  monde , 
n'ofa  en  tenter  le  fiege  :  ce  Géné- 
ral ne  réufiit  pas  mieux  devant  Na- 
mur  dont  il  avoit  entrepris  le  bom- 
bardement. La  campagne  fur  la 
Meufe  fe  termina  par  une  belle 
aftion  de  Laubanie  ,  gouverneur 
de  Mons,  qui  après  avoir  taillé  en 
pièces  la  nombreufe  garde  qui  en- 
vironnoit  le  comte  de  Tilly  ,  gé- 
néral d'une  des  deux  armées  desÂl- 
liésje  furprit  &  l'enleva  dans  fon  lit. 

Cependant  Luxembourg  qui  con- 
tenoit  l'armée  formidable  du  roi 
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—  Guillaume  ,   auroit  bien  voulu  le 

i6p£.  furprendre  ,  &  terminer  la  campa- 
Ibidtm*  gne  par  une  victoire.  La  pofition 
de  ce  Prince  campé  à  Rouffelaër 
étoit  telle  ,  que  Luxembourg  pou- 
voit  l'attaquer  par  le  centre  ,  fans 
que  les  ailes  euflent  pu  le  fecourir. 
Mais  en  examinant  les  chemins  qui 
conduifoient  à  l'ennemi ,  le  Maré- 
chal les  trouva  fi  étroits  &  fi  mau- 
vais j  qu'il  appréhenda  que  le  temps 
qu'il  perdroit  pour  les  traverfer  , 
ne  donnât  à  Guillaume  celui  de 
rapprocher  {es  ailes ,  &  de  réparer 
fa  faute  ;  on  auroit  alors  combattu 
à  armes  égales  ,  &  la  victoire  n'eût 
pu  manquer  d'être  fanglante  :  cette 
confidération  arrêta  Luxembourg  ; 
il  aima  mieux  renoncer  à  la  gloire 
d'un  nouveau  triomphe  ,  que  de 
prodiguer  le  fang  François  dans  une 
action ,  dont  les  fuites  n'auroient 
pu  être  fort  avantageufes  à  la  fin 
d'une  campagne. 

Luxembourg  ,  après  avoir  forti- 
fié Courtrai ,  &  mis  les  lignes  en 
fureté,  fe  rendit  auprès  du  Ëoi,  qui 
là  reçut  avec  des  careffes  extraordi- 
naires, 
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naires.  Louis  XIV  n'avoit  pas  at- 
tendu la  fin  de  la  campagne  ,  pour    i<5<^. 
lui  témoigner  combien  il  étoit  fa- 
tisfait  de  ia  conduite  ;  peu  aupara- 
vant il  lui  avoit    écrit  qu'on   ne 
pouvoit    être    plus    fenfible    aux 
grands  fervices  qu'il  avoit  rendus.  de^n££sn 
M.   le   Dauphin  qui  avoit  conçu  kLuxtmU 
pour  lui  une  amitié  égale  à  l'cftk 
me   dont   il  étoit  prévenu  à  fon 
égard  ,  n'en  parloit  que  comme  du 
plus  grand  homme  de  guerre  qu'il 
y  eût  en  Europe. 

Il  faut  avouer  que  perfonne  n'é-  ibidem 
toit  plus  digne  des  éloges  de  tes 
jnaîtres  que  Luxembourg  :  fon  zèle 
pour  l'Etat  ne  fe  renfermoit  pas 
feulement  aux  foins  de  la  guerre  ; 
il  venoit  de  procurer  au  Roi  ,  par 
le  canal  d'un  Génois  qui  lui  étoit 
très-attaché ,  un  emprunt  de  plu- 
fieurs  millions  que  la  République 
lui  prêta.  Dans  ]ts  circonflances 
où  fe  trouvoit  la  France  ,  ce  fer- 
vice  n' étoit  pas  un  des  moins  im- 
portants qu'on  pût  lui  rendre. 

Les  ducs  de  Chartres ,  de  Bour- 
bon ,  le  Prince  de  Conti ,  le  duc 
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-  du  Maine  ,  toute  Ja  haute  noblefTe 

i6p%.  enfin  qui  avoit  fervi  fous  le  Maré- 
chal ,  faifoient  retentir  la  Cour  & 
la  ville  de  fes  louanges  :  tous  l'ho- 
noroient  ,  &  l'aimoient  comme 
leur  père.  L'envie ,  la  haine  ,  la 
calomnie  s'étoient  tues  devant  {es 
vidoires  &  les  vertus  ;  il  étoit  prêt 
à  jouir  du  fort  des  Turennes  qu'il 
avoit  mérité  par  tant  de  travaux  & 
d'exploits  ,  îorfqu'une  maladie  im- 
prévue vint  l'enlever  aux  vœux  de 
tout  le  Royaume. 

Il  s'étoit  rendu  les  derniers  iours 


îé^j.  de  Décembre  à  Verfailles  ,  pour 
être  à  portée  de  faire  fa  cour  au 
Roi  &  à  la  famille  Royale  ;  ce  jour- 
là  même  il  fut  attaqué  de  grands 
maux  de  tête  &  de  reins  ,  fuivis 
d'une  fièvre  brûlante.  Le  Roi  n'eut 
pas  plutôt  appris  cette  trille  nou- 
velle ,  que  faifi  d'inquiétude  ,  iî 
envoya  chercher  Fagon  fon  pre- 
'Memoîres  mier  médecin.  Au  nom  de  Dieu  x 
Çhoifu  C  6  Fagon  ,  lui  dit-il  ,  faites  pour  lui  tout 
ce  que  vous  ferieç  pour  moi.  Mais  le 
mal  fe  montra  plus  fort  que  toutes 
les  reffources  de  l'art:  Fagon  re- 
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connut  bientôt  que  la  maladie  étoit  s=smb 
mortelle.  l^9S' 

Luxembourg  n'eut  pas  plutôt 
connu  la  grandeur  du  danger  ,  qu'il 
fe  prépara  à  la  mort  avec  la  fer- 
meté qui  lui  étoit  naturelle  ;  la 
brillante  fortune  qu'il  voyoit  dif- 
parokre  devant  lui ,  ne  lui  coûta 
pas  un  foupir;  il  ne  s'occupa  qu'à 
couronner,  par  une  fin  chrétienne  , 
une  vie  fi  éclatante  &  fi  agitée. 
M.  de  Fénélon  ,  précepteur  de  M. 
le  duc  de  Bourgogne  ,  cet  homme 
fi  connu  par  fon  génie  &  fa  piété  > 
vola  auprès  du  Maréchal  pour  lui 
adminiflrer  en  ces  derniers  mo- 
ments les  fecours  qu'offre  la  reli- 
gion ;  I'ame  du  Maréchal  s'éleva 
encore  avec  celle  de  fon  ami  ;  & 
dans  les  regrets  que  luiarrachoit  le 
fouvenir  d'avoir  beaucoup  mieux 
fervi  le  Roi  que  Dieu  ,  il  s'écria 
qu'il  auroit  préféré  à  l'éclat  de  tant 
de  vi&oires  qui  lui  devenoient  inu- 
tiles au  tribunal  du  juge  des  Rois 
&  des  héros ,  le  mérite  d'un  verre 
d'eau  donné  aux  pauvres  pour  I'a- 
inour  de  l'Etre  fuprême. 

LIij 
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t-  Cependant  la    nouvelle   de  la 

*6P5*    maladie  6c  du  danger  du  Maréchal, 

excitent  à  la  cour  &  à  la  ville  une 

douleur  &  une  inquiétude  univer- 

Lettres  de  felles  ;    Madame    de    Maintenon 

Madame  de     ,      •     •       >      c       >->•  •>  a    •  «     r 

Maintenons  écrivit  a  b.  Or  qu  on  eut  a  le 
mettre  en  prières  pour  demander 
au  ciel  la  fanté  d'un  homme  né- 
ceiïaire  à  1  Etat. 

Les  Princes  du  Sang  ,  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  grand  à  la  Cour , 
fe  rendirent  auprès  de  leur  Géné- 
ral pour  lui  témoigner  le  vif  inté- 
rêt qu'ils  prenoient  à  fon  fort.  Le 
Maréchal  confentit  fans  peine  à  fe 
donner  en  fpedacle  à  la  douleur  & 
à  l'amitié  ;  mais  l'accablement  de 
fa  famille  ,  les  larmes  de  {es  amis  , 
en  attendri/Tant  fon  ame  ,  ne  la 
troublèrent  point  :  il  répéta  aux 
uns  &  aux  autres  qu'il  n'avoit  qu'un 
regret  en  mourant  ,  c'étoit  de  n'a- 
voir pas  fervi  Dieu  comme  le  Roi  ; 
il  leur  donna  à  tous  de  grandes 
marques  d'eftime  &  d'amitié  ;  il  fit 
plus ,  il  envoya  fupplier  MM.  de 
Vendôme  de  lui  rendre  leur  ami- 
tié. On  a  vu  combien  ces  deux 
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Princes  avoient  été  fenfibles  à  cette  — 
démarche:  ils  joignirent  bien  vo-    l^9S9 
Iontiers  leur  douleur  8c  leurs  re- 
grets à  ceux  de  toute  la  nation. 

La  veille  de  fa  mort ,  qui  n'étoit 
que  le  quatrième  jour  de  fa  mala- 
die ,  il  appella  le  duc  de  Montmo- 
renci  fon  fils  aîné ,  &  lui  dicta  d'un 
air  ferein  {çs  dernières  volontés. 
Peu  après  le  Cardinal  de  Bouillon, 
Grand-Aumônier  de  France,  amena 
à  fes  pieds  (es  enfants  pour  leur 
donner  fa  bénédiction  ;  dans  ce 
trifte  &  dernier  entretien,  le  Maré- 
chal leur  montra  toute  la  tendreffe 
&  la  fenfibilité  de  fon  ame  ;  il  les 
exhorta  dans  les  termes  les  plus 
touchants  à  demeurer  toujours  fi- 
dèles à  Dieu  &  au  Roi ,  &  à  vivre 
entr'eux  dans  l'union  8c  la  concorde 
convenables  à  des  frères. 

Après  cet  effort  ,  il  ne  voulut 
plus  s'occuper  que  de  Dieu,entreles 
mains  duquel  il  remit  fon  ame  le 
4  Janvier.  Ceft  ainfi  qu'après  avoir 
vécu  en  héros  Fefpace  de  67  ans 
moins  quatre  jours  ,  le  Maréchal 
de  Luxembourg  eut  la  gloire  8c  le 
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bonheur  de  mourir  en  Chrétien* 
idpj.  Il  feroit  difficile  d'exprimer  le 
deuil  univerfel  que  caufa  à  la  Cour, 
à  la  ville  ,  dans  les  provinces  ,  une 
mort  fi  foudaine ,  (i  imprévue ,  (r 
funefte  au  Royaume.  Le  Roi  parut 
plus  touché  qu'aucun  de  (es  fujets. 
Pendant  tout  le  cours  de  la  mala- 
die, il  avoit  exigé  qu'on  lui  appor- 
tât d'heure  en  heure  des  nouvelles 
du  Maréchal,  pour  fçavoir  ce  qu'il 
avoit  à  craindre  ou  à  efpérer:  lors- 
qu'il apprit  fa  mort,  il  envoya  té- 
moigner à  fes  enfants  la  part  ex- 
trême qu'il  prenoit  à  leur  douleur  ; 
îa  famille  défolée  fe  rendit  chez  le 
Roi ,  pour  le  remercier  de  toutes 
{es  bontés  ;  en  l'appercevant  ,  le 
Prince  lui  dit  d'un  air  pénétré  : 
Wmoires  de  y~0lls  pêne?  de  faire  une  grande  perte  :: 

S.Germain.  .     .  j     -    r   ■  i 

mais  je  perds  infiniment  plus  que  vous. 
Il  ne  pouvoit  faire  en  moins  de 
mots  &  avec  plus  de  nobleiïe ,  l'é- 
loge d'un  Général  qui  lui  avoit 
fauve  tant  de  provinces  &  gagné 
tant  de  batailles;  la reconnouTance 
du  Monarque  dura  autant  que  fa 
vie  s  dans  tes  dernières  années  de 
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Ton  règne  qui  furent  marquées  par  -  -:- 

tant  de  défaites  &  de  calamités,  il  i^J- 
fe  rappelloitfans  celle  avec  un  fou- 
venir  douloureux  la  mémoire  d'un 
Capitaine  fous  la  conduite  duquel 
fes  armes  avoient  toujours  été  vie- 
torieufes  :  il  faut  avouer  que  les  dé- 
faiîres  qu'il  éprouvoit  alors  ,  fai- 
foient  un  étrange  contraire  avec 
les  triomphes  parles. 

Au  relie  1  idée  qu'on  avoit  dans 
toute  l'Europe  des  talents  fublimes 
du  Maréchal ,  fit  regarder  fa  mort 
comme  un  événement  irréparable 
pour  la  France.  C'en1  à  cette  épo- 
que que  la  plupart  des  écrivains 
ont  fixé  le  découragement  de  la 
nation  ,  qui  fe  regardoit  comme 
invincible  fous  les  aufpices  de 
Luxembourg.  Les  écrivains  pro- 
teftants  qui ,  pour  faire  leur  cour 
au  prince  d'Orange  ,  n'avoient- 
cherché  qu'à  diminuer  l'éclat  des 
fuccès  de  fon  vainqueur,  en  ren-  tarrey.Wf- 
dant  compte  de  la  mort  du  Mare-  toire  de  Louis 
chai ,  avouent  que  c'étoit  le  plus 
grand  Capitaine  de  l'Europe  ;  qu'il 
pofTédok  au  fuprême  degré  toutes 
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*  les  qualités  qui  font  un  Général  ac- 

1 65)  j.    compli:l'Hiflorien  de  ce  Prince  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  La  mort  du 
jrfoy.     duc  de  Luxembourg  fut  la  plus  grande 
de  Guiihu-  perte  que  put  faire  la  France;  aujjî  en 
T^lgll0™  fut -elle  conjîernée.  Ainfi  la  nation 
qui  avoit  réfiflé  aux  fureurs  d'une 
guerre  fi  terrible  ,  aux  horreurs  de 
la  difette,  fentit  fa  confiance  abba- 
tue  par  la  mort  d'un  feuî  homme. 

Un  coup  d'oeil  fur  la  fituation 
de  l'Europe  fera  voir  combien  cette 
opinion  étoit  vraie.  Les  Alliés  , 
c  efl-à-dire  prefque  tous  les  Poten- 
tats de  l'Europe,  unis  par  la  crainte, 
3a  jaloufie  ,  la  haine  ,  &  l'intérêt , 
n'avoient  entrepris  cette  guerre  que 
dans  l'efpérance  de  conquérir  ou 
au  moins  de  démembrer  la  France  : 
mais  quoique  leurs  forces  préfen- 
taffent  l'image  d'une  Hidre  fans 
ceffe  renaiflante  ,  ils  avoient  reçu 
par  la  main  de  Luxembourg  des 
coups  fi  mortels  ;  cette  dernière 
campagne  fur-tout  entreprise  dans 
les  Pays-Bas  avec  tant  de  troupes , 
d'argent ,  de  fi  grands  moyens  de 
Vaincre,  rendue  inutile  &  ruineufe 

par 
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par  les  démarches  favantes  &  au- 
dacieufes  du  Maréchal,  avoit  tel- 
lement humilié  les  Anglois  Se  les 
Hollandois  les  principaux  appuis  de 
la  ligue  ,  qu'ils  ne  refpiroient  que 
la  paix.  Déjà  la  Chambre  bafle  du 
Parlement  d'Angleterre  furprife  ôc  Mémoire* 
indignée  de  tant  de  revers  ,  avoit  de  B-rtwkh  » 
cite  a  ion  tribunal  le  comte  de  17s, «# 
Damby,  chef  des  confeils  du  roi 
Guillaume  ;  elle  avoit  emprifonné 
fes  principaux  membres  aceufés 
d'être  vendus  à  la  Cour;  tout  an- 
nonçoit  une  prochaine  révolution, 
lorfque  la  mort  de  Luxembourg 
vint  rendre  à  l'ufurpateur  de  l'An- 
gleterre fon  courage  ôc  tes  efpé- 
rances. 

Il  repréfenta  fortement  aux  An- 
glois ôc  aux  Alliés,  que  la  France 
déjà  épuifée  par  fes  efforts,  décou- 
ragée par  la  difette  d'hommes  , 
d'argent  Ôc  de  vivres ,  ne  pouvoit 
plus  tenir  après  la  perte  d'un  Géné- 
ral qui  feul  l'avoit  empêché  de  fuc- 
comber  ;  qu'en  moins  de  deux  cam- 
pagnes ,  non  -  feulement  il  répa- 
reroit  les  malheurs  paiTés ,  mais  qu'il 

Tome  Vt  M  m 
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forceroit  Louis  XIV  à  accorder  aux 
Alliés  des  conditions  infiniment 
plus  avantageufes  que  celles  qu'il 
avoit  offertes  Tannée  précédente. 
Quoique  les  Alliés  euffent  été  fou- 
vent  trompés  par  les  promeffes  de 
Guillaume,  ils  confentirent  pour- 
tant encore  à  éprouver  fl  la  fortune 
ne  lui  feroit  pas  plus  favorable. 

Mais  les  efpérances  qu'il  donna, 
ne  furent  pour  le  coup  ni  faillies , 
ni  illufoires  :  la  France  perdit  en 
Italie  Cafal;  elle  évacua  des  places 
en  Catalogne  ;  enfin  Guillaume  lui- 
même  prit  Namur  ,  cette  conquête 
dont  les  François  avoient  triomphé 
avec  tant  de  fade  ;  il  la  prit  plus 
fortifiée  ,  défendue  par  une  armée, 
&en  préfence  de  plus  de  cent  mille 
François.  Cet  exploit,  le  plus  grand 
de  Guillaume  ,  après  la  vi&oire  de 
la  Boyne&la  conquête  de  l'Irlande, 
rétablit  fon  crédit  parmi  les  Alliés. 
Louis  XIV  tant  de  fois  couronné 
par  la  vidoire ,  fe  vit  obligé  d'ache- 
ter la  paix  du  duc  de  Savoie:  non- 
feulement  il  lui  rendit  tous  {es  Etats, 
i^ais.  U  lui  reflkua  Pignerxil  ^  Tune, 
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des  clefs  de  l'Italie  dont  la  France 
ctoit  en  polTefïion  depuis  plus  de 
60  ans  :  au  relie ,  ces  facrifices  furent 
comptés  pour  rien,  en  comparaifon 
de  ceux  qu'il  fe  crut  obligé  de  faire 
pour  obtenir  une  paix  générale. 

Tous  ces  événements  qui  fui- 
virent  de  près  la  mort  du  Maré- 
chal ,  en  juftifiant  les  regrets  du 
Boi  &  de  toute  la  France  ,  prou- 
vent combien  il  efl  vrai  de  dire 
que  ce  font  les  grands  Capitaines 
qui  font  la  deftinée  des  Empires  ; 
on  accorda  à  la  mémoire  du  Ma- 
réchal les  honneurs  qu'on  ne  de- 
vroit  rendre  qu'à  ceux  qui  ont  le 
plus  mérité  de  la  patrie.  Son  orai- 
fon  funèbre  fut  prononcée  le  21 
Avril  dans  FEglife  de  la  Maifon 
profeile  des  Jélukes  par  le  Père  de 
îa  Eue  ;  ce  morceau  profond  ,  élo- 
quent ,  fublime  efl  digne  du  héros 
en  faveur  de  qui  il  efl  confacré.  Son 
corps  fut  enterré  à  Ligny  en  Bar- 
rois. 

On  a  déjà  remarqué  que  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  n'avoit  pas 
ieçu  de  la  nature  une  figure  heij- 
Mmij 


'4T2  Histoire  du  Maréchal 
reufe.  &  brillante  :  il  étoit  d'une 
taille  contrefaite;  de  longs  &  épais 
fourcils  venoient  fe  joindre  fur  Ces 
paupières  de  lui  rendoient  la  phi- 
fionomie  auftere.  Mais  (î  la  nature 
lui  fut  avare  des  dons  extérieurs, 
on  peut  dire  qu'elle  lui  prodigua 
îe  refte  :  il  avoit  Famé  grande  Se 
magnanime ,  le  génie  vafle ,  le  cœur 
fenfibîe  ;  jamais  homme  ne  mit  dans 
le  commerce  de  la  vie  ,  plus  de 
grâces,  de  politeiTe,  d'enjouement 
Se  de  vivacité  ;  fa  maifon  étoit  le 
temple  des  jeux  8e  des  ris.  Héros 
en  amitié,  comme  à  la  guerre,  il 
facrifîa  l'efpérance  de  la  plus  grande 
fortune  à  l'attachement  qu'il  avoit 
voué  au  prince  de  Condé  ;  après 
l'on  retour  en  France  ,  il  reçut 
quelquefois  du  Roi  des  marques 
d'indifférence  Se  de  froideur,  bien 
capables  d'altérer  fon  zèle  pour  la 
gloire  de  l'Etat;  mais  il  avoit  été  fi 
touché  de  la  clémence  de  ce  Prince 
<Sc  des  premiers  bienfaits  qu'il  en 
avoit  reçu,  qu'il  aima  mieux  attri- 
buer la  conduite  du  Roi  à  fon  égard, 
à  la  haine  de  M.  de  Louvois,  qu'aux 
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Vrais  fentiments  d'un  Monarque 
dont  il  fentoit  avoir  mérité  famkié 
&  la  reconnoiffance. 

Il  portoit  le  défmtéreiTement  à 
un  degré  qui  paroîtra  aujourd'hui 
incroyable  :  ce  Général  qui  toute 
fa  vie  avoit  fait  la  guerre  avec  les 
plus  grands  fuccès ,  dans  les  pays 
les  plus  opulents  de  l'Europe,  mé- 
prifa  tellement  le  foin  de  s'enrichir.  Jjjwwfé 

*\vti  i-/r>r  r  1»  S*  Germain. 

qu  il  ne  lama  a  les  entants  d'autre 
héritage  que  la  gloire  de  fon  nom 
éc  le  fouvenir  de  {es  victoires  ;  ils 
fe  virent  obligés  de  renoncer  à  fa 
fucceiîion.  Ce  n'eft  pas  qu'il  eut 
épuifé  fes  richefîés  dans  un  vain 
étalage  de  luxe  ;  mais  les  dépenfes 
qu'il  faifoit  à  la  guerre  ,  dépenfes 
convenables  à  fa  dignité;  l'argent 
qu'il  prodiguoit  à  f  officier  indi- 
gent ,  aux  efpions  ;  les  reftitutions 
qu'il  faifoit  de  fon  propre  bien  aux 
Eglifes  &  aux  malheureux  dépouil- 
lés par  une  foldatefque  avide  & 
inhumaine,  le  réduifirent  fouvent  à 
manquer,  pour  ainfl  dire,  du  nécef- 
faire. 

Sa  modeflie  égaloit  fon  définté*     Aiiem 
M  m  iij 
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reffement  ;  non  -  feulement  il  ne 
pouvoit  foutenir  la  flatterie ,  mais 
il  n'écoutoit  qu'avec  beaucoup 
d'impatience  &  dembarras  ,  les 
éloges  les  plus  vrais  qu'on  donnait 
à  fes  plus  brillantes  actions.  Sa  bien- 
faifance  étoit  telle  qu'il  facrifia  tou- 
jours fes  intérêts  à  ceux  de  fes 
amis  :  protecteur  déclaré  du  mérite 
&  fur -tout  du  mérite  militaire  , 
c'étoit  allez  qu'un  officier  fe  dif- 
Manufcrhs  tinguât  par  fon  zèle  &  fa  valeur- 

de  la  Maifon         &  \-t  ,<        1       »     .  D 

it  Luxemi*  Pour  9U  "  parlât  de  lui  au  Roi  : 
on  a  découvert  dans  fes  papiers 
des  lettres  de  remerciement  du  cé- 
lèbre Jean  Bart  &  de  beaucoup 
d'officiers  qui  n'avoient  d'autre 
titre  à  l'amitié  de  Luxembourg  , 
qu'une  belle  réputation. 

Ce  cara&ere  de  bonté  ,  de  dé- 
fintérefTement ,  de  modeftie  ,  de 
gaieté,  qu'il  porta  dans  le  com- 
mandement des  armées,  joint  à  une 
affabilité  noble  &  militaire  ,  &  au. 
foin  extrême  qu'il  prenoit  d'entre- 
tenir l'abondance  (Se  la  joie  dans  fon 
camp ,  l'avoient  rendu  fi  cher  au 
foldat,  qu'il  n'avoit  befoin  ni  de 
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rigueur,  ni  de  dureté  pour  main- 
tenir la  difcipline.  En  l'àppercevant 
à  leur  tête ,  les  troupes  croyoient 
voir  difparoître  le  danger  &  la  fa- 
tigue ;  il  n'y  avoit  point  de  corps 
qui  ne  l'eût  fuivi  volontiers  aux  ex- 
trémités de  l'univers.  On  conçoit 
combien  cet  amour  du  foldat  pour 
fon  général  contribue  aux  fuccès 
d'une  campagne. 

Ce  Capitaine  fi  agréable  aux 
troupes,  étoit  en  même  temps  un 
des  plus  redoutables  que  la  France 
ait  jamais  produits.  Il  réunifîbit  au 
plus  haut  degré  l'audace  ,  la  fer- 
meté ,  le  fang-froid,  la  prélence 
d'efprit,  la  vigilance.  Mais  fon  ca- 
ractère diftinàif  parmi  les  grands 
hommes  de  guerre  de  ce  fiecle  , 
c'eft  le  coup  d'oeil  qui  le  faifoit 
juger  d'une  manière  infaillible  des 
mouvements  d'une  armée  ,  la  pré* 
cifion  &  la  juftefTe  avec  le-fqu elles 
il  dirigeoit  les  mouvements  de  la 
Tienne  ;  l'étendue  de  génie  qui  lui 
préfentoit  en  un  moment  tous  les 
moyens  de  vaincre ,  &  la  fagacité 
qui  l'arrêtoit  toujours  fur  hs  plus 
M  miv 
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certains  ;  une  exécution  rapide  qui 
ne  laiflbit  jamais  à  l'ennemi  le 
temps  de  fe  reconnoître;  c'eft  enfin 
ïa  facilité  incroyable  avec  laquelle 
il  gouvernoit  les  armées  les  plus 
nombreufes ,  &  par  conféquent  les 
moins  fufceptibles  d'ordre  &  de 
difcipline. 

Ses  projets  étoient  fi  bien  con- 
certés, (es  relïburces  dans  les  évé- 
nements les  plus  imprévus  &  les 
plus  fâcheux,  fi  promptes,  que  mal- 
gré toutes  les  contradictions  &:\cs 
traverfes   qu'il  efluya  à  la  Cour  , 
il  n'eut  jamais  la  douleur  d'échouer. 
Mémoires       Mais  ce  Général  fi  grand ,  fi  heu- 
*onei9  fag€  reux ,  n  etoit  exempt  de  défauts  ni 
*î*«  comme  particulier,  ni  comtne  ca- 

pitaine. On  lui  reproche  avec  rai- 
fon  trop  de  penchant  pour  les 
femmes  ;  (  il  facrifla  à  la  beauté  & 
aux  grâces  ,  jufques  dans  un  âge 
avancé  ;  )  un  goût  trop  vif  pour  le 
plaifir ,  une  légèreté  peu  convena- 
ble à  un  grand  homme ,  trop  de 
complaifance  pour  {es  amis ,  foi- 
blefle ,  qui  malgré  toute  fa  bienfai- 
sance ,  lui  attira  de  puiffants  enne- 
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mis  ;  enfin  en  lui  accordant ,  par- 
deflus  tous  les  Généraux  du  dernier 
fiecle,  la  fcience  de  vaincre,  on 
la  accufé  de  n'avoir  pas  fu  profiter 
de  la  vi&oire. 

Je  ne  fais  pourtant  fi  en  par- 
courant toutes  les  actions  du  Ma- 
réchal, on  ne  trouvera  pas  ce 
dernier  reproche  injufle.  A  Voer- 
den  ,  vainqueur  d'une  armée  con- 
fîdérable  avec  cinq  bataillons  ,  il 
n'avoit  pour  objet  que  de  fauver 
cette  place  ;  il  eût  été  téméraire 
d'ofer  davantage  :  dans  fon  expé- 
dition de  Svmerdam  &  de  Eode- 
grave,  le  dégel  arrêta  tes  progrès; 
à  Caffel  ;  fi  le  vainqueur  eût  fuivi 
fon  confeit  ,  la  victoire  eût  été 
encore  plus  complette.  A  Charîeroi, 
on  l'empêcha  de  vaincre;  enfin  at- 
taqué en  pleine  paix  à  Saint-Denis, 
tout  ce  qu'il  put  faire ,  fut  de  rendre 
les  efforts  des  Alliés  inutiles. 

Après  la  victoire  éclatante  de 
Fleurus,  il  vouîoit  prendre  Ath,  ou 
Charîeroi  ;  mais  la  Cour  affoiblit 
fon  armée,  &  l'ennemi  lui  en  oppo- 
fa  de  plus  redoutables.  A  Leufe,  il 
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ne  s'agiffoit  que  de  terminer  la 
campagne  par  un  exploit  brillant , 
&  conferver  aux  troupes  Françoifes-, 
la  fupériorité  dont  il  les  âvoitmifes 
en  poiTefllon.  A  Steinkerque,  fur- 
pris  /malgré  toute  fa  vigilance  ,  par 
une  combinaifon  d'accidents  im- 
pofîibles  à  prévoir  ,  il  triomphe 
pourtant;  mais  les  ordres  du  Roi  , 
de  nouvelles  armées  que  l'ennemi 
lui  préfente,  l'empêchent  de  pro- 
fiter de  la  victoire.  Enfin  ,  après 
une  des  plus  fangîantes  batailles  qui 
aient  illuftré  nos  faftes  ,  victorieux 
à  Nerwinde  ,  il  voit  la  moitié  de 
l'armée  ennemie  détruite,rautre  dif- 
perfée  par  la  fuite.  Il  femble  que 
rien  ne  l'empêchoit  de  porter  la 
terreur  en  Hollande  ;  mais  on  a  vu 
qu'il  ne  pouvoit  s'engager  dans  le 
pays  ennemi ,  fans  les  inftruments 
de  la  victoire  :  ces  inftruments ,  ne 
fut-il  pas  plus  de  fix  femaines  à  les 
attendre  de  la  Cour  ?  Lorfqu'enfin 
on  les  lui  envoya  ,  les  Alliés,  dont 
les reflburces  étoient  prefqainépui- 
fables  ,  avoient  déjà  des  forces  fu- 
périeures  aux  Cennes;  cependant, 
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î]  leur  enlevé  Charleroi  leur  plus 
forte  place.  On  ne  s'eft  étendu  fur 
cet  article,  que  parce  que  tes  en- 
nemis ont  prétendu,  qu'à  l'exemple 
de  plufieurs Généraux,  il  ne  vouloit 
pas  tirer  de  fes  viâoires  tous  les 
avantages  pofTibles,  afin  de  prolon- 
ger la  guerre  &  de  fe  perpétuer 
dansle  commandement  des  armées; 
toute  fon  hiftoire  doit  prouver 
combien  cette  imputation  eft  fauffe 
ôc  calomnieufe.  Les  confeils  que  le 
Maréchal  donna  toujours  au  Roi  , 
toutes  fes  vues  ne  tendirent  jamais 
qu'à  la  paix  :  ce  fentiment  lui  étoit 
didé  par  fon  amour  pour  l'Etat , 
peut-être  par  l'intérêt  de  fa  propre 
gloire.  Car  enfin  fa  fan  té  étoit  de- 
venue chancelante  ;  il  envifageoit 
que  plus  la  guerre  feroit  longue  , 
plus  le  Royaume  s'affoibliroit.  Ne 
pouvoit-il  pas  perdre  par  la  négli- 
gence du  miniftre  delà  guerre  qui 
laiiïbit  énerver  la  difeipline  mili- 
taire ,  par  le  mauvais  choix  &  Tin- 
application  des  officiers  fubalter- 
nes ,  par  le  peu  de  moyens  qu'on 
lui  fourniffoît  depourfuivre  laguer- 
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re,  enfin  par  fes  infirmités,  la  qua- 
lité de  Général  invincible  fous  la^ 
quelle  il  étoit  connu  de  toute  VEu* 
rope  ? 

Quelques  jaloux  de  la  gloire  du 
maréchal  de  Luxembourg,  éblouis 
par  l'éclat  des  grands  Généraux  qui 
î'avoient  précédé  ,  pour  ne  pas 
convenir  qu'il  les  égaloit  par  la  fu- 
périorité  de  fon  génie,  attribuoient 
à  un  bonheur  particulier  tous  fes 
fuccès  \  les  réfugiés  tâchèrent  de 
porter  de  lui  la  même  idée  à  la 
,„  <  .  Coiir  du  roi  Guillaume  ;  après  la 
f/éermêia.  bataille  de  Nerwinde ,  l'un  d'eux  (a) 
mangeant  avec  ce  Prince  ,  ne  cefibit 
d'exagérer  le  bonheur  de  Luxem- 
bourg, fans  parler  de  fon  courage, 
de  (es  talents  &  de  fa  conduite  ; 
Guillaume,  homme  vrai  ,  choqué 
de  l'affe&ation  du  François  ,  le  fit 
taire  ,  en  lui  difant  :  Il  y  a  trop  long- 
temps qu'il  ejî  heureux  ,  pour  ri  être 
quheureux. 

Mais   ce  qui  doit  concilier    au 
maréchal  de  Luxembourg  l'eftime 

(")  Le  marquis  Ae  Ruvigni,  connu  depuis  fous  le 
nom  ds  comts  de  Gallovai, 
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des  âmes  fenfibles  &  généreufes , 
c'eft.la  manière  dont  il  exerça  le 
minifïcre  terrible  de  la  guerre,  fur- 
tout  les  dernières  années  de  fa  vie. 
11  avoit  été  fi  affligé  des  cruautés 
exercées  par  fes  troupes  à  Bode- 
grave  ôc  à  Swmerdam  ,  quoique 
ces  places  eulTent  été  emportées 
d'aiïaut,  que  pendant  tout  le  temps 
qu'il  commanda  depuis,  il  s'occu- 
pa particulièrement  à  contenir  le 
ibldat  :  il  fit  plus ,  il  ofa  prendre  fur 
lui  d'interpréter,  d'adoucir,  d'élu* 
der  les  ordres  féveres  qu'il  rece- 
voir ,  pour  ne  faire  qu'un  monceau 
de  cendres  ôc  de  ruines  des  petites 
villes  ,  des  bourgs  &  des  villages 
des  Pays  -  Bas  ;  il  modéra  ,  autant 
qu'il  put ,  le  fardeau  des  contribu- 
tions; il  chercha  toujours  à  faire 
tomber  le  poids  de  la  guerre  fur  le 
riche  plutôt  que  fur  le  malheureux 
cultivateur. 

Si  l'on  compare  la  conduite  jufte 
ôc  bienfaifante  de  Luxembourg  , 
aux  barbaries  exercées  fur  le  Rhin  , 
Se  à  celles  qui  rendirent  le  nom 
françois  fi  odieux  en  Savoie  ôc  en 
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Italie,  (a)  &  dont  le  contre-coup  re- 
tomba fur  le  Dauphiné  &  fur  nos  vil- 
les maritimes  qui  furent  impitoya- 
blement bombardées ,  on  ne  fera  pas 
furpris  de  Fefpece  de  vénération 
que  les  Alliés  avoient  pour  lui. 
Après  la  mort  imprévue  de  ce  Gé- 
néral qui  feul  Tavoit  empêché  d'ac- 
cabler la  France ,  le  roi  Guillaume 
dit  aux  courtifans  qui  l'environ- 
noient,  &  dans  les  yeuxdefquels  il 
lifoit  la  joie  ôc  Tefpérance  :  Vous 
Mémoires  de  voilà  fans  doute  perfuadés  que  je  me 
S.Germain,  réjouis  de  cette  nouvelle  ;  eh  bien  vous 
vous  trompe^  ;  il  ne  rrfefl  pas  poflîble 
de  n'être  pas  fenfiblement  touché  de  la 
mort  d 'un  Jî  grand  homme. 

Quoique  Luxembourg  fût  géné- 
ralement adoré  dans  fon  armée ,  il 
fe  trouva  pourtant  quelquefois  des 

(  a  )  Sans  parler  des  |  celle  de  Revel,  dans  la« 


cruautés  de  S.  Ruth  en 
Savoie  ,  il  n'y  a  qu'à 
écouter  M.  de  Viliars  , 
témoin  de  ce  qui  fe  paf- 
foiten  Piémont  fous  M. 
de  Catinat  en  1^90.  Il  y 
eut,  dit-il,  de  grands  dé- 
fordres  commis  par  les 
croupes;  plufieurs  petites 
villes    furent   brujécj  ) 


quelle  il  y  avoit  une  Ab- 
baye de  fo  filles  deg 
meilleures  maifons  du 
Piémont  ,  efTuia  toutes 
les  horreurs  du  liberti- 
nage &  de  l'infolence  du 
foldat  ;  après  cette  hon- 
teufe  expédition,  l'armée 
repaffa  les  Monc.8.  Tomfr 
I,  page  1  H, 
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Officiers  généraux  attachés  au  Mi- 
nière de  Ja  guerre  ,  qui  pour  plaire 
à  l'arbitre  des  grâces  &  des  récom- 
penfes  ,  tâchèrent  de  rendre  à  la 
Cour  de  mauvais  offices  au  Maré- 
chal ;  mais  Luxembourg  trop  grand 
pour  fe  venger  &  même  pour  fe 
plaindre,  les  recevoit toujours  avec 
cet  air  ouvert  &  affable  qui  lui  ga- 
gnoit  tous  Jes  coeurs  ;  il  les  forçoic 
par  fa  fageffe  3c  fa  modération  à 
détefter  l'intrigue  &  la  manœuvre. 
Quoiqu'il  n'eût  jamais  offenfé  per- 
fonne,  le  Maréchal ,  en  1680,  eut 
la  douleur  de  voir  un  grand  nombre 
d'ennemis  s'élever  contre  lui;  ce- 
pendant ,  malgré  les  grands  moyens 
qu'il  eut  dans  la  fuite  de  fe  venger, 
on  ne  croit  pas  qu'il  foit  pofîïble  de 
nommer  un  feul  homme  qui  ait  été 
la  vidime  de  fon  reffentiment  ;  il  ad- 
mit même  au  nombre  de  fes  amis ,  le 
marquis  de  Bezons,  fils  d'un  homme 
dont  il  croyoit  avoir  lieu  de  fe  plain- 
dre; il  contribua  beaucoup  à  la  for- 
tune du  Marquis  ,  en  vantant  fon  ze- 
le,&  en  lui  procurant  dans  fon  armée 
l'occafion  de  Ilgnaler  £a  valeur. 
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Avant  que  de  terminer  cette  his- 
toire ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
nommer  les  Généraux  que  Luxem- 
bourg forma  :  voici  ceux  qu'il  efti- 
moit  le  plus,  le  prince  de  Conti , 
le  duc  de  Bourbon  ,  auxquels  il  ne 
manqua  que  le  commandement  des 
armées  ,  pour  acquérir  une  répu- 
tation égale  à  celle  de  leur  maître 
en  Part  militaire;  le  duc  de  Char- 
tres qui  fit  la  guerre  avec  tant  de 
fuccès  &  de  réputation  en  Efpagne  ; 
le  maréchal  de  Barwick  qui  juftifia 
parles  plus  grands  exploits  la  haute 
idée  que  le  Maréchal  avoit  conçue 
de  lui;  le  comte  d'Artagnan,le mar- 
quis de  Puyfégur ,  honorés  tous  hs 
deux  du  bâton  de  Maréchal  de 
France  ;  le  marquis  deFeuquieres  ; 
le  comte  d'Albergotti  fi  fameux 
depuis  par  la  défenfe  de  Douai;  le 
chevalier  de  Gafhon. 
Mémoires  de      Lorfque  Luxembourg  étoit  en- 

S, Germain»    GQre  jeune    &    connu    foUS   le    nom 

de  comte  de  Boutteville.ilapperçut 
dans  une  marche  quelques  foldats 
qui  s'étoient  écartés  du  gros    de 

l'armée  J 
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l'armée  ;  il  envoya  un  de  Tes  aides- 
de- camp  pour  les  ramener  au  dra- 
peau; tous  obéirent  excepté  un  feul 
qui  continua  fon  chemin  :  le  Comte 
vivement  orTenfé  d'une  telle  défo- 
béiflance  ,  court  à  lui  la  canne 
haute,  <Sc  menace  de  l'en  frapper; 
celui-ci  plus  fier  encore  ,  lui  ré- 
pondit que  s'il  exécutoit  fa  mena- 
ce ,  il  fauroit  bien  l'en  faire  re- 
pentir; outré  de  la  réponfe ,  Bout- 
tevil  le  lui  déchargeaquelques  coups, 
&  le  força  de  rejoindre  fon  corps. 
Quelque  temps  après  l'armée 
affiégea  Furnes  :  à  l'attaque  de  la 
contrefearpe  ,  le  Comte  remarqua 
un  foldat  qui  s'étant  jette  le  premier 
clans  les  paliifades  ,  appelloit  fes 
camarades  à  grands  cris ,  &  les  ex- 
hortoità  le  fuivre.  Boutteville  char-  Mémoires  de 

,     1,  r  1  -,  S' Germain, 

me  d  une  11  rare  valeur  ,  n  eut  pas 
plutôt  vu  l'ouvrage  emporté,  qui! 
fit  venir  le  foldat  qu'il  combla 
d'éloges  ;  mais  celui-ci  l'interrom- 
pant ,  lui  demanda  s'il  le  recon- 
iioilïoit  ;  fur  la  réponfe  du  Comte 
qui  ne  fe  rappeîioit  pas  de  lavoir 
jamais  vu:  Eh  lun*  lui  dit-il ,  c'efi 
Tome  V.  N  n 
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moi  que  vous  frappâtes  dans  telle  mar~ 
aie  ,  £r  qui  vous  prédis  que  vous  vous 
repentiriez  d'avoir  frappé  un  brave 
homme.  Cette  grandeur  d'ame  tou- 
cha Boutteville  jufqu'aux  larmes  : 
il  lui  fit  des  excufes  auxquelles  il 
joignit  fa  bourfe  &  une  place  de 
Sergent  :  à  FafTaut  de  la  même  ville , 
le  nouveau  Sergent  monta  le  pre- 
mier à  la  brèche  ;  &  mérita  un 
brevet  de  Lieutenant  que  le  Comte 
devenu  Ion  prote&eur  lui  obtint  : 
il  fe  l'attacha  bientôt  après  en  qua-* 
îité  d'un  de  tes  aides-de-camp. 

Jamais  homme  ne  témoigna  plus 
de  reconnoiflance  que  ce  brave  of- 
ficier :  il  accompagna  long -temps 
le  Comte  au  milieu  des  aflauts  Ôc 
des  combats ,  parant  tous  les  coups 
qu'on  lui  portoit  ;  enfin  dans  une 
attaque  de  place,Boutteviîle  voyant 
{es  troupes  rebutées  &  prêtes  à  fuir , 
s'élance  à  travers  le  fer  &  le  feu 
pour  ranimer  leur  courage  ;  fon 
aide-de-camp,  frémiffant  du  danger 
dans  lequel  il  fe  précipite ,  le  fuit , 
le  couvre  de  tout  fon  corps  , 
bientôt  il  tomba  percé  de  coups 
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âûx  pieds  de  fon  bienfaiteur  ,  au- 
quel il  laiila  des  regrets  immortels 
de  fa  perte. 

A  la  journée  de  Nerwinde  ,  Lu- 
xembourg remarqua  an  foldat  du  ré- 
giment des  Gardes  Françoifes,  oui 
quittoit  fon  corps  :  Où  a  as-tu  ,  lui 
dit  le  Maréchal  ?  Mourir  à  quatre  pas 
d'ici ,  lui  répondit  le  foldat,  en  ou- 
vrant fon  habit  peur  lui  faire  voir 
une  blefTure  mortelle  ;  mais  je  bénis 
le  ciel  d'avoir  perdu  la  vie  pour  mon 
Prince ,  &  d'avoir  combattu  fous  un  aujjî 
digne  Général  que  vous.  A  V article  de 
la  mort  ou  je  fuis , je  peux  bien  vous  af- 
furer  quil  n'y  a  aucun  de  mes  camara- 
des qui  ne  f oit  pénétré  du  même  fenti- 
ment.  Malheur  à  quiconque  ne  fera  Funflriana. 
pas  attendri  d'un  trait  fi  magna- 
nime. 

Le  maréchal  de  Luxembourg 
laifTa  cinq  enfants  de  fon  mariage 
avec  Magdelaine-Charlotte-Bonne- 
Therefe  de  Clermont-Tonnerre  de 
Luxembourg  ;  (  a  )  fçavoir: 

i°,Charl  es -François-Frédéric  de 

(*)  Cette  Dame  mourut  en  1701  dans  les  exer» 
«î*«i  de  la  plus  haute  piété. 

N  n-I) 
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Montmorenci  -  Luxembourg  ,   du<* 
de  Luxembourg. 

2°  ,  Pierre  -  Henri  -  Thibault  de 
Montmorenci -Luxembourg,  abbé 
d'Orcamp  &  de  Saint-Mie] ,  Grand- 
Maître  de  l'ordre  duSaint-Efprit  de 
Montpellier,morten  1700  à  la  fleur 
de  fon  âge. 

3%  Paul-Sigifmond  de  Montmo-» 
renci- Luxembourg  ,  duc  de  Châ- 
tillon. 

4e  ,  Chriftian-Louis  de  Montmo- 
renci Luxembourg  ,  prince  de  Tin- 
gry  ,  Maréchal  de  France. 

'5%  Angélique-  Cunégonde  de 
Montmorenci-Luxembourg,  mariée 
en  i6p4,  à  Louis  légitimé  deBour- 
bon-Soiilons,  prince  fouverain  de 
Neufchatel ,  comte  de  Dunois  & 
de  Noiers;  il  n'en1  venu  de  ce  ma- 
riage qu'une  fille  mariée  à  feu  M. 
le  duc  de  Luynes  >  qui  en  a  eu 
M.  le  duc  de  Chevreufe ,  gouver- 
neur de  Paris,  &  colonel  -  général 
des  Dragons. 

Lqs  ducs  de  Luxembourg  &  de 
Châtillon  &  le  maréchal  de  Mont- 
morenci ont  formé  les  trois  bran- 
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ches  âes  Montmorenci  •  Luxem- 
bourg. , 

Première  Branche* 

Charles  -  François  -  Frédéric  de 
Montmorenci-Luxembourg,  duc  de 
Luxembourg ,  de  Piney ,  de  Mont- 
morenci, prince  fouverain  de  Luxe 
&  d'Aigremont,  Pair  &  premier 
Baron  de  France,  Chevalier  des  Or- 
dres du  Roi ,  Lieutenant  -  général 
de  fesarmées,  gouverneur  de  Nor- 
mandie,étok  né  le  22  Février  1661; 
il  fut  connu  fous  le  nom  de  prince 
de  Tingry ,  jufqu'en  1688,  que  le 
Roi  érigea  en  fa  faveur  là  terre  de 
Beaufort  en  Champagne  en  Duché 
héréditaire  fous  le  nom  de  Mon*- 
morenci.  On  a  vu  dans lhiftoire  du 
maréchal  de  Luxembourg  ,  la  part 
que  le  duc  de  Montmorenci  eut 
aux  vidoires  de  fon  père  3  après  la 
mort  de  ce  grand  homme,  il  con- 
tinua de  fervir  en  Flandre  jufqu'a 
la  paix  de  Rifvick  ;  en  1702,  il 
fut  fait  Lieutenant  -  général  ;  il  fit 
les  campagnes  de  1702,  1703,  & 
170^.  L'année  fuivante,  le  Roi  qui 
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eraignoit  une  invafion  en  Norman- 
die, envoya  le  duc  de  Luxembourg 
commander  dans  fon  gouverne- 
ment; Iadifette  occafionna  à  Rouen 
en  17051 ,  une  fédition  que  le  duc 
de  Luxembourg  ne  réprima  qu'en 
expofant  fa  perfonne  ;  mais  loin 
de  témoigner  fon  reffentiment  à  la 
populace  qui  avoit  ofé  î'infulter , 
fon  unique  foin  fut  d'aller  deman- 
der au  Roi  la  grâce  des  coupables: 
ce  trait  magnanime  attendrit  le  Roi 
qui  leur  pardonna  à  fa  prière.  A  fon 
retour  à  Rouen,  il  fut  reçu  de  tous 
les  états  de  la  ville,  avec  les  plus 
grandes  marques  d'amour  &  deref- 
ped;  la  ville  fit  prononcer  en  fon 
honneur  un  difeours  par  le  pro- 
feffeur(a)  de  rhétorique.  Le  duc  de 
Luxembourg  refta  à  Rouen  jufqu'à 
la  paix  d'Utrecht  :  il  fut  honoré 
du  collier  des  Ordres  du  Roi  en 
1724;  il  mourut  le  4  Août  1726  y 
après  une  courte  maladie.  11  eft 
enterré  aux  Capucines  de  la  place 


(3)  Ce  dîfcours  rna- 
Bufcrit  doit  être  à  la  ï>\- 
fetootheçiiie  de  la  Maii'on 


ProfefTe  dts  Jéliiites  de 
Paris. 
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Vandôme.  11  fut  marié  deux  fois  : 
i°,  avec  Marie  -  Anne  d'Albert  de 
Luynes,  fille  du  duc  de  Chevreufe  , 
dont  il  n'a  point  JahTé  d'enfants  : 
20 ,  avec  Marie-Gillonne  de  Gillier 
de  Clerambaut,  fille  unique  &  hé- 
ritière de  .René  de  Gillier,  marquis 
de  Clerambaut ,  de  Marmande  ôc 
de  Puygareau  ,  Tune  des  plus  belles 
femmes  de  fon  temps-  ;  il  en  a  eu  : 
i°,  Charles  -  François  de  Mont* 
morenci-Luxembourg,  (  ceft  M.  le 
maréchal  de  Luxembourg  dont  oa 
parlera  ci-après  ). 

2°,  Anne  deMontmorenci-Luxem- 
bourg,  appelle  le  comte  de  Ligni 
&  enfuite  le  comte  de  Montmo- 
renci ,  colonel  du  régiment  de  fon 
nom  ,  brigadier  des  armées  du  Roi, 
mort  à  la  fleur  de  fon  âge.   . 

3°,Marie-Renée  deMontmorencr- 
Luxembourg ,  mariée  le  15*  Avril 
17  16,  à  Louis-François  -  Anne  de 
Neufvilîe  ,  duc  de  Villeroi ,  Pair  de 
France  >  capitaine  des  Gardes-du- 
Corps  de  Sa  Majefté,  Chevalier  de 
{es  Ordres  ,  gouverneur  du  Lyon- 
nois.  Madame   la  ducheffe  de  Vil- 
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leroi  eft  marte  en  175" 5>. 

4°,Françoife-Gillonnede  Mont* 
inorenci  -  Luxembourg ,  mariée  à 
Louis  de  Pardaillan  de  Gondrin, 
duc  d'Antin  ,  gouverneur  de  l'Or- 
léannois,  dont  elle  e(t  reliée  veuve 
avec  plufieurs  enfants. 

Charles  -  François  de  Montmo- 
renci-Luxembourg,  duc  de  Luxem- 
bourg ,  de  Piney  &  de  Montmo- 
renci ,  Pair  ,  premier  Baron  &  Ma- 
réchal de  France  T  capitaine  des 
Gardes  du  Roi ,  Chevalier  des  Or- 
dres j  gouverneur  de  Normandie  5 
*eft  né  le  3  1  Décembre  1702  ;  il  a 
époufé  1  °,Marie-Sophie-Emilie-Ho~ 
norate  Colbert  de  Seignelai,  fille 
unique  &  héritière  de  Marie- Jean- 
Baptifte  Colbert ,  marquis  de  Sei- 
gnelai  y  colonel  du  régiment  de 
Champagne,  brigadier  des  armées 
du  Roi  ?  Maître  de  la  garderobe  de 
Sa  Majeflé,  &  de  Marie-Louife-Mau- 
rice ,  née  princeiTe  de  Furftemberg  ; 
dont  il  a.  eu  Anne  -  François  de 
Montmorenci-Luxembourg,  duc  de 
Montmorenci,  &  Anne-Maurice  de 
Montmorenci-Luxembourg,  époufe 

d'Anne- 
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ci^Anne-Louis  Alexandre  de  Mont- 
morenci,  prince  de  Robeque,  Grand 
d'Efpagne ,  morte  le  4  Juillet  1760, 
dans  la  trente-unième  année  de  fbn 
âge.  M.  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg a  époufé  en  fécondes  noces 
Magdeleine  -  Angélique  de  Neup- 
ville  de  Villeroi ,  petite -fille  du 
maréchal  de  Villeroi ,  gouverneur 
de  Louis  XV:  elle  étoit  veuve  de 
Jofeph-  Marie  ,  duc  de  Boufflers  > 
mort  à  Gènes. 

Anne- François  de  Montmorenci- 
Luxembourg ,  duc  de  Montmoren- 
ci ,  colonel  du  régiment  de  Tou- 
raine,  brigadier  des  armées  du  Roi , 
capitaine  en  furvivance  d'une  des 
quatre  compagnies  des  Gardes  du 
Corps  de  Sa  Majefté  ,  étoit  né  le 
5?  Décembre  173  j  ;  il  avoit  époufé 
le  lj Février  17J2  ,  Louife-Fran- 
çoiie-Pauline  de  Montmorenci- Lu- 
xembourg ,  fille  unique  de  M.  le 
prince  de  Tingri.  Le  duc  de  Mont- 
morenci eft  mort  le  21  Mai  1761, 
à  Wdengen  en  Allemagne  ;  il  avoit 
eu  de  fon  mariage  Mathieu -Frédé- 
ric de  Montmorenci-Luxembourg, 

Tome  V,  O  o 
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mort  quelques  jours  après  lui  :  il 
ne  refle  de  ce  mariage  que  , 

i°  ,  Anne  -  Françoife  -  Charlotte 
de  Montmorenci- Luxembourg. 

2°  ,  Magdeleine  -  Angélique  de 
Montmorenci-Luxembourg. 

Seconde  Branche. 

Paul-Sigifmond  de  Montmoren- 
ci-Luxembourg ,  duc  de  Châtillon, 
né  le  J  Septembre  1664  ,  fit  fes 
premières  armes  au  fiege  de  Philif- 
Lourg  où  il  fe  diftingua  beaucoup  ;  il 
portoit  alors  le  nom  de  comte  de 
Luxe  ;  il  fut  fuccefîivement  colonel 
des  régiments  de  Provence  &  de 
Piémont  ;  il  fit  en  Flandre  les  cam- 
pagnes de  1609,1690,  1691,1692  y 
1 693  ;  il  donna  par-tout  de  grandes 
marques  de  zèle  &  de  courage; 
mais  la  bleiîiire  qu'il  reçut  à  la  ba- 
taille de  Nerwinde  ,  ne  lui  permit 
plus  de  continuer  le  fervice.  Ma- 
dame la  DuchelTe  de  Meckelbourg 
fa  tante  lui  ayant  légué  la  plus 
grande  partie  de  (es  biens ,  &  en- 
ifautres  la  terre  de  Châtillon-fur» 


de  Luxembourg.  435* 
Loing ,  le  Roi  érigea  en  1  tf^cette 
terre  en  Duché  héréditaire.  Le 
nouveau  duc  de  Châtilîon  époufa 
Marie-Anne  de  la  Trémoille ,  héri- 
tière de  la  branche  de  Royan  Ôc 
d'Olonne  ;  il  eut  de  ce  mariage  un 
fils  unique  dont  on  parlera  ci-après; 
le  Duc  de  Châtilîon  époufa  en  fé- 
condes noces  Elifabeth  Rouillé  , 
veuve  de  Jean -Etienne  Bouchu  , 
conseiller  d'Etat.  Il  efl  mort  en 
173  1. 

Charles-Paul-Sigifmond  de  Mont- 
morenci  -  Luxembourg  ,  duc  de 
Châtilîon  ,  &  par  commutation  de 
nom,  duc  de  Boutteville,  lieute- 
nant-général des  armées  du  Roi , 
ci-devant  gouverneur  du  Maine  , 
du  Perche ,  du  Comté  de  Laval  ôc 
de  la  ville  de  Bruxelles  ,  efl  né  le 
2.0  Février  1697.  Il  a  époufé  ;  i°, 
Anne-Catherine-Eléonore  le  Tel- 
lier  ,  fille  de  Louis-Marie-François 
le  Tellier  ,  marquis  de  Barbefieux, 
Miniflre  &  Secrétaire  d'Etat ,  ôc  de 
Louife-Catherine  de  Cruffol  ;  cette 
Dame  étant  morte  fans  enfants , 
T*I.  le  duc  de  Boutteville  s'efl  re- 
Ooij 
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marié  avec    Anne -Angélique   de 
Haï-Jus,  fille  de  René  ,  marquis  de 
Vertilly  ,  maréchal   des    camps  ôc 
armées  du  Roi ,  dont  il  a  eu: 

Charles  -  Anne  -  Sigifmond  de 
Montmorenci-  Luxembourg  ,  duc 
d'OIonne  ,  maréchal  des  camps  & 
armées  du  Roi  ;  M.  le  duc  d'O- 
lonne  a  été  marié  trois  fois;  i°, 
avec  Marie- Etienne  de  Buîlion  , 
fille  aînée  du  feu  marquis  de  Fer- 
vaques  ;  20  ,  avec  la  veuve  du  mar- 
quis de  la  Rochefoucauk-Braier  ; 
30  ,  avec  Marie-Jeanne-Thérefe  de 
TEfpinai  de  Marteviîle  ,  veuve  du 
comte  de  Montmorenci.  M.  le  duc 
cTOlonne  a  eu  de  fa  première 
femme: 

i° ,  Charles-Sigifmond  de  Mont- 
morenci Luxembourg  ,  marquis  de 
Royan  ,  colonel  du  régiment  de 
Montmorenci,   né  le  15  Octobre 

Ï737. 

20 ,  Anne  -  Paul  -  Samuel  -  Sigif- 
mond de  Montmorenci  -  Luxem- 
bourg ,  appelle  le  chevalier  de 
Luxembourg ,  lieutenant  de  vaif- 
i^aux  :  il  e(t  né  le  8  Décembre  1 742. 
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3°  ,  Bonne- Marie -Félicité  de 
Montmorenci-Luxembourg ,  épou- 
fe  d'Armand -Louis  ,  marquis  de 
Serrent  ,  iiTu  d'une  des  plus  an?- 
ciennes  Maifons  de  Bretagne, 

Troifieme  Branche, 

Cm ifïian -Louis  de  Montmo- 
renci-Luxembourg, prince  de  Tin- 
gri ,  chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
gouverneur  de  Valenciennes,  lieu- 
tenant -  général  de  la  Province  de 
Flandres  ,  maréchal  de  France  ,  né 
le  9  Février  1 67  y  ,  fit  l'apprentif- 
fage  de  la  guerre  fous  le  Maréchal 
de  Luxembourg  fon  père  ;  il  fervit 
d'abord  en  qualité  de  capitaine 
dans  le  régiment  du  Roi  ;  il  fut  en- 
fuite  fucceffivement  Colonel  des. 
régiments  de  Nivernois ,  de  Pro- 
vence &  de  Piémont  ;  il  fignala 
fon  courage  aux  batailles  de  Stin- 
kerque  &  de  Nerwinde  ;  il  fit  tou- 
tes les  campagnes  de  Flandres  jus- 
qu'à la  paix  dz  Rifvick.  Le  Roi,  en 
170 1,  lui  donna  une  penfion  de 
fix  mille  livres.  Perfonne  ne  fq 
O  o  iij 
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rendit  plus  digne  des  bienfaits  de 
fon  Prince  que  le  chevalier  de  Lu- 
xembourg ,  (  c'étoit  Je  nom  qu'il 
portoit  alors  ).  Dans  la  guerre  de 
la  fuccefîion  d'Efpagne  ,  il  fut  un 
des  officiers  généraux  qui  rendit  le 
plus  de  fervices  à  PEtat.  En  1 703 ,  il 
força  en  Italie  le  pofle  de  Bonda- 
nella  ;  deux  mois  après ,  il  défît  le 
régiment  Allemand  d'Herbeville , 
dragons;  Tannée  fuivante,  il  empor- 
ta ,  à  la  tête  de  30  compagnies  de 
Grenadiers  ,  la  ville  de  Révéré  fur  la 
Secchia;  le  duc  deVendôme  fon  gé- 
néral, l'envoya  lui-même  porter  la 
nouvelle  de  cette  conquête  à  la 
Cour:  cet  exploit  lui  valut  le  grade 
de  maréchal  de  camp.  A  fon  retour 
en  Italie ,  le  chevalier  contribua  à  la 
conquête  de  Vérue ,  à  la  vicloire  * 
de  CafTano.  Le  Roi  ayant  donné  en 
1705,1e  commandement  de  fon 
armée  de  Flandre  au  duc  de  Ven- 
dôme ,  le  chevalier  de  Luxem- 
bourg fuivit  ce  Prince  dans  cette 
Province  ;  il  s'y  comporta  comme 
en  Italie.  Au  combat  d'Oudenarde 
livré  le  11  Juillet  1708,  il  mens 
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jufqu'à  quinze  fois  à  la  charge  les 
troupes  qui  étoient  à  fes  ordres. 
Dans  cette  même  campagne  ,  les 
Alliés  formèrent  le  fiege  de  Lille,  le 
chevalier  de  Luxembourg  apprend 
que  la  place  manque  de  munitions 
de  guerre,  il  part  de  Douai  à  la  tête 
de  deux  mille  carabiniers  ou  dra- 
gons avec  un  convoi  de  poudre  dont 
la  place  manquoit;  il  traverfetous 
les  quartiers  de  l'armée  ennemie  , 
&  entre  dans  Lille;  à  la  première 
nouvelle  de  cet  exploit  ,  le  Roi 
déclara  le  chevalier  de  Luxem- 
bourg lieutenant  -  général  de  fes 
armées.  Lorfque  la  ville  de  Lille 
eut  capitulé ,  le  chevalier  s'enferma 
dans  la  Citadelle  avec  le  maréchal 
de  Bouffiers  :  le  12  Novembre  il 
fit  une  fortie  dans  laquelle  il  tua 
huit  cents  hommes  aux  ennemis , 
&  encloua  leurs  canons.  En  1709, 
le  chevalier  commanda  l'arriére  * 
garde  dans  la  retraite  admirable 
que  le  maréchal  de  Bouffiers  fit 
après  la  bataille  de  Malplaquet.  Le 
Roi ,  pour  récompenfer  le  cheva- 
lier des  grands  fervices    qu'il  lui 
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avoit  rendus  ,  lui  donna  le  gouve?* 
nement  de  Valenciennes  :  il  étoit 
déjà  lieutenant- général  du  gouver- 
nement de  Flandres.  Ce  fut  alors 
qu'il  prit  le  titre  de  prince  de  Tin- 
gri ,  &  qu'il  fe  maria  avec  Louife- 
Magdeleine  de  Harlai  ,  fille  d'A- 
chille de  Harlai  ,  comte  de  Beau- 
mont ,  confeilïer  d"Etat.  La  guerre 
s'étant  rallumée  en  173  3  ,  le  prince 
de  Tingri  fit  en  Allemagne  les 
campagnes  de  1733  &  de  1734; 
le  Roi  l'éleva  à  la  dignité  de  mare* 
chai  de  France  le  14  Juin  1734;  il 
l'avoit  honoré  du  collier  de  les 
Ordres  le  2  Février  1731.  Le  prin- 
ce de  Tingri  prit  le  titre  de  maré- 
chal de  Montmorenci  :  il  mourut 
à  Paris  le  23  Novembre  1746  ,  âgé 
de  71  ans:  il  eut  de  fon  mariage 
quatre  enfants  ,  favoir  : 

i°  ,  Charles  -  François-Chriftian 
deMontmorenci-Luxembourg,prin- 
ce  de  Tingri ,  comte  de  Beaumont, 
lieutenant  -  général  des  armées  du 
Roi ,  ancien  aide  de  camp  de  Sa  Ma- 
jefté ,  gouverneur  de  Valenciennes  , 
lieutenant  -  général  au  gouverne- 
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ment  de  Flandres  &  de  Hainaulc 
M.  le  prince  de  Tingri  eft  né  le  30 
Novembre  171 3  ;  il  a  époufé  en 
premières  noces  Anne-Sabine-Oli- 
vier de  Senofan  ,  dont  il  n'a  eu 
que  Madame  la  duchefTe  de  Mont- 
morenci  ;  en  fécondes  noces  ,  il  a 
époufé  Louife-Magdeleine  de  Fay, 
fille  du  maréchal  de  la  Tour  Mau- 
bourg:  elle  eft  morte  le  ij  Sep- 
tembre 1754,  fans  enfants. 

2° ,  Jofeph-Maurice-Annibal  de 
Montmorenci  -  Luxembourg  ,  ap- 
pelle le  comte  de  Montmorenci. 
Il  eft  mort  en  1762  ,  à  l'âge  de 
quarante  -  quatre  ans  :  il  étoit  lieu- 
tenant-général des  armées  du  Roi. 
Le  comte  de  Montmorenci  avoit  été 
marié  deux  fois  :  de  fa  première 
alliance  avec  Françoife-Thérefe- 
Martine  le  Pelletier  .de  Rofambo  , 
fille  &  petite-fille  de  deux  premiers 
préfidents  du  Parlement  de  Paris,  il 
n'a  eu  qu'une  fille  ,  née  le  2  Sep- 
tembre I7JO.  Le  comte  de  Mont- 
morenci n'a  point  laiiTé  d'enfants 
de  fa  féconde  femme  Marie-Jeanne- 
Thérefe  de  l'Epinai  de  Marte  ville. 
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aujourd'hui  duchefle  d'Olonne. 

3°,  Eléonore -Marie  de  Mont- 
morenci  -  Luxembourg  ,  mariée 
avec  Louis  -  Léon  Potier ,  comte , 
puis  duc  de  Treimes ,  pair  de  Fran- 
ce ,  lieutenant-général  des  armées 
du  Roi,  gouverneur  de  rifle- de- 
France  :  M.  le  marquis  de  Gêvres 
eft  iffu  de  ce  mariage  :  Madame  de 
Trefmes  efl  morte  en  17  j  £. 

4° ,  Magdeleine-Cunégonde  de 
Montmorenci  -  Luxembourg,  ma- 
riée à  feu  M.  le  duc  d'Havre  , 
Grand  -  d'Efpagne  ,  prince  du  S. 
Empire,  lieutenant- général  des  ar- 
mées du  Roi  :  elle  un  a  eu  plufieurs 
enfants. 

Fin  du  Tome  cinquième. 


Ur.iversitas 
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APPROBATION. 

J  'Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier, 
le  manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Hiftoire  de  la  Maifon  de 
Montmorenci ,  fttivie  de  V Hiftoire  particulière  de  Fran- 
çois-Henri de  Montmorenci  ,  Maréchal  Duc  de  Luxem- 
bourg ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  doive  en  empêcher  la 
publication.  A  Paris,  ce  6  Avril  1764. 

BOUDOT. 

PRIVILEGE    DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre, 
à  nos  amés  &  féaux  Gonfeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres   des  Requêtes  ordinaires,  de  notre  Hôtel, 
Grand-Confeil  ,   Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux,  leurs 
Lieutenants  civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  : 
Salut.  Notre  améle  (leur  Desorme  aux  Nous  a  tait  expofer 
qu'il  défireroit  faire  imprimer ,  &  donner  au  public  un  ouvrage 
de  fa    composition  ,  qui  a  pour  titre  :  Hiftoire  de  lz  Maifon  de 
Montmorenci ,  fuivie  de  V Hiftoire  particulière  de  Franc  ois -Henri 
de  Montmorenci,  Maréchal  Duc  de  Luxembourg,  s'il  nous  plaifoic 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilèges  pour  cenécefïaires.  A  CES 
CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant,  Nous  lui 
avons  permis  ce  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de  faire  impri- 
mer fondit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,   &  de 
le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le 
temps  de  dix  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  & 
autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foienc  , 
d'en  introduire  d'imprefTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
ohéifTance,  comme  aufTi  d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  ven- 
dre, faire  vendre  ,  débiter,  ni   contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni 
d'en  faire  aucun  Extrait,  fous  quelque   prétexte  que  ce  puifTe 
être  ,  fans  la  permiiTIon  exprerTe  &  par  écrit  dudit  Expofant  ou 
de  ceux  qù  auront  droit  de  lui,    à  peine  de  confifeation  de9 
Exemplaires  contrefaits,    de  trois   mille  livres  d'amende  con- 
tre chacun  des  contrevenants ,  dont  un  tiers  a  Nous ,  un  tiers 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,    &  l'au:re  tiers  audit  Expofant  ou  à 
celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  & 
intérêts.    A  1?  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregistrées  tout 
au  long  fur  leRegiitre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 


Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  delà  date  i'i  celles  ;  que 
l'impreiTion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume,  ôc 
non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caractères ,  conformé- 
ment à  la  feuille  imprimée,  attachée  pour  modèle  fous  le  contre- 
fcel  des  Préfentes  ;  que  'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Règlements  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  dix  Avril 
1715;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura 
fervi  de  copie  à  l'impreiTion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans 
le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  es  mains  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France  le  Sieur 
DE  Lamoignon,&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre,un  dans  celle  dudit  Sieur  DELAMOiGNON:&un 
dans  celle  de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier,  Vice  Chancelier 
Se  Garde  desSceaux  deFranceleSieur  de  Maupeou  ;  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant,  ou  fes 
ayants  caufe,  pleinement  &  paisiblement ,  fans  foutfrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  coût  au  long  au  commen- 
cement ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  po.ir  duement  li- 
gnifiée, &  qu'aux  copies  collationnées  par  l\.n  de  nos  amés  & 
féaux  Confeillers  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  Huifïier  ou  Sergent  fur  ce 
requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'i celles  ,  tous  aâes  requis  & 
néceflaires ,  fans  demander  autre  permifïîon  ,  &  nonobftanc 
Clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  &.  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donné  à  Paris,  le  vingt-huitième 
jour  du  mois  de  Février,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixanre- 
quatre,  &  de  notre  Règne  le  quarante- neuvième.  Par  le  Roi  en 
fon  Confeil.  Signé,   LE  BEGUE. 

Regifiréfvr  le  Regiftre  XVI  de  la  Chambre  Royale  t>  Syndicale 
'des  Libraires  &>  Imprimeurs  de  Paris ,  N°,  161  ,  fol.  confor- 
'rnément  au  Règlement  de  1 723,  qui  fait  défeiifes,  art.  4.  à  toutes  per- 
fonnes  de  quekues  qualités  &  conditions  qu'elles  foient3autres  que  les 
Libraires  (y  Imprimeurs,  de  vendre,  déliter  &  faire  afficher  aucuns 
Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms ,  foit  qu'il  s'en  difent  les  Au- 
teurs ou  autrement,  6*  à  la  charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambre 
neuf  Exemplaires  preferits  par  L'art.  ic8  du  même  Règlement,  A 
Paris  ce  6  Avril  I764.  Le  Breton*,  Syndic. 


De  l'Imprimerie  de  H.  L.  Guerin  &  L.  F.  Delatour^ 
1764. 


